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LES LAZARISTES DANS LE DIOCÈSE D'AUXERRE

AVANT LA REVOLUTION (1680-1791)

-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-

NOTE LIMINAIRE

Le diocèse d'Auxerre relevait de la province ecclésiastique de Sens, qui comprenait quatre sièges : Sens, Auxerre, Nevers et Troyes. 

Dans cette province, la Congrégation de la Mission eut des établissements à Sens (1675), à Auxerre (1680) et à Troyes (1638). 

Le diocèse d'Auxerre comprenait : 9 collégiales, 11 abbayes, 30 prieurés, 45 chapelles, 23 communautés d'hommes, 13 communautés de femmes, 238 paroisses divisées en 4 archiprêtrés (1). 

Quatre évêques d'Auxerre intéressent cette histoire du séminaire: 

- André Colbert, nommé en septembre 1676, préconisé le 5 avril 1677, sacré le 14 juillet 1678, mort au château épiscopal de Regennes, le 19 juillet 1704. 

- Louis-Daniel-Gabriel de Pestel de Lévis de Thubières de Caylus, nommé le 15 août 1704, préconisé le 27 janvier 1705, sacré le 1er mars 1705, mort à Régennes le 3 avril 1754. Janséniste convaincu, il gouverna le diocèse pendant un demi-siècle. 

- Jacques-Marie de Caritat de Condorcet, transféré de Gap en 1754, il prit possession le 2 février 1755, et fut transféré à Lisieux en 1761. 

- Jean-Baptiste Champion de Cicé, transféré de Troyes en 1761, mort en 1805. 

En ce qui concerne la Congrégation de la Mission, l'établissement d'Auxerre releva de la province de Champagne, de sa fondation à la Révolution. 

L'étude qui suit, ne présente que des Notes pour servir à l'histoire du séminaire d'Auxerre. Notre documentation est très défectueuse. Rien sur la période de la Révolution. Rien ou quasi rien sur les évènements qui marquèrent l'histoire de ce séminaire, [4] le personnel qui y fut affecté, en dehors des supérieurs. 

Il y aura donc lieu d'étudier la littérature et les archives locales relatives au diocèse et au séminaire. 

Origine du séminaire

Comme en bien d'autres régions, des projets de séminaire furent ébauchés à Auxerre. Mais ce fut Nicolas Colbert, frère de Jean-Baptiste Colbert, marquis de Seignelay, Ministre et Secrétaire d'État, qui, à peine installé sur son siège épiscopal, réalisa en 1671 la première institution durable. Il établit un séminaire d'abord provisoirement dans son propre palais, et en fit les frais d'ameublement, puis, le 5 mai 1672, il publia un Mandement pour inviter à y entrer ceux qui se disposaient à l'état ecclésiastique. 

En 1673, Mgr Nicolas Colbert acheta un vaste emplacement et y construisit de ses deniers les bâtiments du séminaire, aujourd'hui disparus; une chapelle, qui subsiste encore actuellement, y fut ajoutée postérieurement. 

La direction de ce séminaire fut confiée aux prêtres du diocèse. Le célèbre théologien, Louis Habert, chanoine et vicaire général d'Auxerre, en fut le premier supérieur. 

Après la mort du prélat, son successeur et parent André Colbert fit appel à la Congrégation de la Mission et lui donna la direction perpétuelle du séminaire (2). [5]
I. - ÉTABLISSEMENT DES LAZARISTES

+++++++++++++++++++

Le premier historien de la Congrégation de la Mission, Claude-Joseph Lacour, rapporte ainsi la fondation de cet établissement : 

"… Messire André Colbert, évêque d'Auxerre, appela, la même année 1680, dans cette ville, quatre prêtres Missionnaires pour diriger son séminaire. La maison est près de la cathédrale, gênée par les rues et peu spacieuse. On y a fait bâtir depuis une assez jolie chapelle" (3). 

•  •  •

À peine eut-il pris possession de son siège, Mgr André Colbert entama des négociations avec le supérieur général de la Congrégation de la Mission, M. Edme Jolly en vue d'obtenir des directeurs pour son séminaire. 

Par un traité, en date du 30 juillet 1680, il confiait à la Congrégation la direction perpétuelle du séminaire, tant au spirituel qu'au temporel. La Mission devra fournir quatre prêtres et trois frères, moyennant 2.100 livres de pension annuelle. Les Prêtres de la Mission seront tenus à une prière particulière, soir et matin, et à une messe basse, chaque semaine, pour lui et ses successeurs, et aux menues réparations. 

"André Colbert par la grace de Dieu et du S. Siège Apostolique Evêque d'Auxerre, Conseiller du Roi en tous ses conseils, A Tous ceux qui ces presentes lettres verront Salut. Le principal soin des Evêques pour l'Eglise dont Dieu leur a donné le gouvernement étant d'ordonner de dignes ministres de J.C., Notre première application a été de pourvoir à la conduite du Séminaire que feu d'heureuse mémoire notre prédécesseur a établi à cette fin dans notre diocèse; Et ne pouvant le rendre plus stable qu'en le confiant à une Congrégation d'Ecclésiastiques qui soient propres à ce saint emploi, Nous avons cru ne pouvoir faire un meilleur choix que des prestres de la Congrégation de la Mission pour la conduite de ce grand ouvrage. A ces causes Nous avons commis et établi, commettons et établissons par ces présentes les prestres de lad. Congrégation Directeurs perpétuels, tant pour le spirituel que pour le temporel de notredit séminaire aux conditions suivantes: A sçavoir que les prestres de la Congrégation de la Mission seront tenus de fournir, nourir, et entretenir à perpétuité quatre prestres de la capacité et qualité requises dans ledit séminaire, l'un desquels en sera le Directeur, deux feront les leçons de théologie scolastique et morale, et le 4e aura soin de l'économie, et enseignera le chant et les ceremonies. [6] Seront encore tenus lesdits prestres de la Congrégation de la Mission de fournir et entretenir trois de leurs frères domestiques pour le service dudit séminaire. Et pour la nouriture et entretien desdites personnes, sera pris sur les plus clairs deniers des revenus dudit séminaire dont les susdits prestres auront la jouissance la somme de 2.100 livres. Et à l'égard du surplus dudit revenu seront tenus lesdits prestres d'en rendre compte par devant nous, et de l'emploïer par nos ordres pour tous les besoins dudit séminaire et des Ecclésiastiques qui y seront receus; Le tout ainsi comme Nous et nos successeurs le jugeront à propos, seront tous lesdits prestres soumis à la jurisdiction ordinaire des Evêques d'Auxerre, en tout ce qui concerne la conduite de notredit séminaire, l'administration des sacremens, les missions, prédications, et généralement en toutes les fonctions ecclésiastiques qui regardent le clergé et le peuple de notre diocèse. Quant au reste ils seront sujets à leur supérieur général selon les bulles, statuts et règlemens de leur Congrégation. Seront encore tenus lesdits prestres tous les jours à la prière du soir et du matin, de faire une prière particulière pour nous et nos successeurs, et toutes les semaines dire une messe basse à la même intention. Seront encore tenus lesdits prestres d'enseigner dans notredit séminaire tel traité de théologie et telle doctrine que nous jugerons à propos. Et s'il arrive par la suite des tems que quelqu'un desdits prestres ou tous ensemble ne soient pas de la qualité requise pour leur emploi, sera ladite Congrégation tenue de nous en fournir d'autres. Et pour le logement desdits prestres et des séminaristes, Nous leur avons donné, cedé, delaissé et transporté, donnons, cedons et transportons les maisons appartenant audit séminaire en l'état où elles sont avec toutes leurs dépendances et meubles nécessaires tant pour eux que pour lesdits séminaristes, à la charge d'entretenir la maison des menues réparations, et fournir les meubles nécessaires, lorsque ceux qui leur sont donnés ne seront plus en état de servir. Et afin que lesdits prestres puissent faire librement licitement et validement les fonctions ecclésiastiques dans notre diocèse, Nous leur avons par ces présentes donné tout pouvoir de ce faire, après toutefois qu'ils se seront présenté par devant nous pour être approuvés, et qu'ils seront immédiatement soumis à nous et à nos successeurs comme il est dit cy dessus. En foi de quoi nous avons signé ces presentes et icelles fait contresigner par notre secretaire et apposer le sceau de nos armes. Donné à Paris le 30e juillet 1680. Signé André Eveq. d'Auxerre".

Et plus bas par le commandement de Mgr Dufay. 

M. Jolly donna son acceptation du traité, le 1er août suivant: 

"Nous Edme Jolly Supérieur Général de la Congrégation de la Mission recevons avec tout le respect et la reconnoissance qui nous est possible la grace que Mgr l'lll.me et R.me Evêque d'Auxerre a faite à notre petite Congrégation par le présent acte d'établissement et promettons d'observer et accomplir les conditions portées par icelui. En foi de quoi nous avons signé la presente de notre main, et fait contresigner par le secretaire de notredite Congrégation et sceller de notre sceau. A St-Lazare lez Paris Le 1er jour d'aoust 1680. Signé Jolly. 

Et plus bas, Par Mond. Sup. General de la Cong. de la Mission, R. Gouhier, Scret. (4).  [7] 

L'évêque d'Auxerre sollicita du roi des lettres patentes confirmatives de l'établissement; elles lui furent délivrées de Saint-Germain-en-Laye, en février 1681. 

"Louis par le grace de Dieu Roi de France et de Navarre, A Tous presens et à venir Salut. Notre tres cher et feal le Sr André Colbert Conseiller en tous nos conseils, Evêque d'Auxerre Nous a fait remontrer que le principal soin des Evêques pour l'Eglise, dont Dieu leur a donné le gouvernement étant de lui procurer de bons prestres sa 1ere application après que nous l'eumes nommé audit évêché fut de voir s'il y avoit un séminaire bien établi pour instruire et élever les jeunes clercs dans la science et les vertus convenables à leur état, et qu'il auroit trouvé que son prédécesseur aïant cherché les moïens de faire utilement ledit établissement auroit pour cet effet obtenu nos lettres patentes données à S. Germain en Laye au mois de juillet 1672. Lesquelles furent depuis registrées en notre Parlement de Paris le 26e du même mois, par lesquelles en lui permettant d'établir ledit séminaire au lieu le plus propre et le plus convenable qu'il voudroit choisir en la ville d'Auxerre. Nous lui aurions donné pouvoir de pourvoir à sa subsistance par union de benefices jusqu'à la valeur de 4.000 livres de rente, et cependant d'imposer sur tous les benefices de son diocèse, autres toutefois que les chapitres et cures la somme de 3.000 livres par chacun an, ainsy qu'il fut par lui fait, et en donna pour lors la direction à de vertueux Ecclésiastiques. Mais ledit Sr Evêque d'Auxerre desirant donner audit séminaire une stabilité plus grande, et aïant reconnu qu'il étoit mal aisé qu'il put être établi solidement ni la direction d'icelui être uniforme qu'en le confiant à une Congrégation d'Ecclésiastiques qui soient propres à ce saint emploi, et capables d'en prendre à perpétuité la conduite, il auroit cru ne pouvoir faire un meilleur choix pour cela que des prestres de la Congrégation de la Mission; C'est pourquoi il les auroit par acte du 30e juillet 1680 choisi pour être à perpétuité Directeurs dudit séminaire tant au spirituel qu'au temporel. A la charge qu'ils seroient tenus d'y nourrir et entretenir à toujours quatre prestres, l'un desquels en seroit le Directeur. Que deux feroient les leçons de Théologie scolastique et morale, et le 4e auroit soin de l'oeconomie et enseigneroit le chant et les ceremonies de l'Eglise, tous de la qualité requise pour se bien acquiter desdites fonctions; Et aussi de fournir et entretenir trois de leurs frères pour le service dudit séminaire. Le tout moïennant la somme de 2.100 livres par an, qu'ils prendroient sur les plus clairs deniers du revenu dudit séminaire, et que le surplus seroit emploïé pour tous les besoins dudit séminaire et des Ecclésiastiques qui y seroient receus selon les ordres dudit Sr Evêque et de ses successeurs. Et pour leur habitation et des seminaristes à l'effet que dessus leur auroit cedé, delaissé et transporté les maisons appartenant audit séminaire en l'état où elles sont avec leurs dependances et meubles comme le contient plus amplement ledit acte, au bas duquel est l'acceptation dudit Sr Jolly Supérieur Général de ladite Congrégation de la Mission avec promesse d'observer et accomplir les conditions portées par icelui. Mais ledit séminaire n'étant pourvu d'aucun revenu certain attendu qu'il ne s'est pu faire jusqu'à présent aucune union de bénéfices, [8] et notre parlement de Paris par son arrêt de vérification de nosdites lettres patentes aïant limité le tems de la levée desdites 3.000 livres sur les benefices du diocèse à six années, ce qui n'est pas suffisant ledit Sr Evêque nous a supplié en attendant ladite union qu'il pourra faire de quelques benefices, le lui permettre de continuer à faire l'imposition desdites 3.000 livres par chacun an suivant et conformément à nosdites lettres patentes du mois de juillet 1672. A ces causes requeroit ledit Sr Evêque d'Auxerre qu'il nous plut agréer et approuver ledit établissement desdits prestres de la Congrégation de la Mission pour être Directeurs spirituels et temporels à perpétuité dudit séminaire sous son autorité et de ses successeurs Evêques et aux autres charges et conditions portées par ledit acte du 30 juillet dernier, Et que nous eussions agréable aussi que ladite imposition de 3.000 livres sur les benefices du diocèse continuât à se faire. A quoi inclinant de notre grace spéciale, pleine puissance, et autorité roïalle après avoir fait voir à notre conseil ledit acte d'établissement desdits prestres de la Congrégation de la Mission dans ledit séminaire d'Auxerre, nos lettres patentes du mois de juillet 1672 et l'arrêt de vérification d'icelles, dont copie collationnée est cy attachée sous le contrecsel de notre chancellerie, Avons agréé, approuvé, ratifié, et confirmé, Et par ces présentes signées de notre main agréons, approuvons, ratifions et confirmons ledit établissement desdits prestres de la Congrégation de la Mission pour avoir la direction spirituelle et temporelle à perpétuité dudit séminaire d'Auxerre sous l'autorité dudit Sr Evêque et de ses successeurs, et aux charges, clauses et conditions portées par ledit acte d'établissement du 30 juillet dernier, que nous voulons être exécuté selon sa forme et teneur. Et pour faciliter davantage l'établissement, fondation et dotation dudit séminaire Permettons de nouveau audit Sr Evêque d'Auxerre d'emploïer et se servir de tous les moïens portés et permis par les Conciles et par les ordonnances du roïaume en la forme et manière, qui lui semblera la plus propre et la plus commode selon la nécessité et condition des lieux, par l'union d'un ou plusieurs bénéfices jusqu'à la somme de 4.000 livres de revenu annuel, A condition que les obligations en seront acquitées et les charges païées par ledit séminaire. Et cependant afin que ledit séminaire ne souffre aucune difficulté ny retardement et que les ouvriers destinés à cet effet aïent leur subsistance requise et nécessaire avec quelques fonds pour subvenir aux autres necessitez dudit séminaire, Nous voulons que l'imposition desdites 3.000 livres faite sur les bénéfices dudit diocèse en vertu de nosdites lettres, soit continuée et levée par celui ou ceux qui seront commis à cet effet par ledit Sr Evêque et les deniers païés auxdits prestres de la Congrégation de la Mission sous la simple quittance de celui qui sera Directeur dudit séminaire en deux termes pour être emploïés suivant et au désir dudit acte d'établissement. A condition néanmoins que ladite levée cessera aussitôt que des unions et annexes de benefices qui peuvent être faites audit séminaire jusqu'à la somme de 4.000 livres de rente, il y en aura déjà pour la somme de 3.000 livres par chacun an, dont ledit séminaire soit en possession et jouissance actuelle. Voulons aussi que ledit séminaire puisse recevoir, accepter, ou occuper tous legs, donnations, [9] fondations, acquerir, tenir et posséder toutes sortes de fonds, droits, heritages et rentes, pour lui demeurer à perpétuité acquis et unis. Sans neanmoins qu'il puisse prétendre autre amortissement que celui des bâtimens et enclos dudit séminaire conformément à nosdites lettres patentes du mois de juillet 1672. Voulons en outre qu'il jouisse de tous les privilèges, franchises et immunitez, dont jouissent les autres seminaires et communautés ecclésiastiques de notre roïaume, le prenant et mettant sous notre protection et sauvegarde. Le tout nonobstant tous édits, déclarations, ordonnances, loix, coutumes, règlemens, arrêts et autres choses à ce contraires, auxquelles et aux dérogatoires des derogatoires Nous avons à cet égard dérogé et dérogeons par ces présentes. Si donnons en mandement à nos amez et feaux Conseillers les gens tenans notre Cour de Parlement, Chambre des Comptes et Cour des aides à Paris, Trésoriers généraux en la Généralité de … et à tous autres nos justiciers et officiers qu'il appartiendra que ces présentes ils aient à faire registrer, et de tout le contenu en icelles jouir et user pleinement, paisiblement, et à perpétuité ledit séminaire et lesdits prestres de la Congrégation de la Mission et leurs successeurs sans leur faire ny souffrir leur être fait aucun trouble, ny empêchement quelconque. Car tel est notre plaisir. Et afin que ce soit chose ferme et stable à toujours, Nous avons fait mettre notre scel à cesdites presentes, sauf en autre chose notre droit et l'autrui en toutes. Donné à S. Germain en Laye au mois de février l'an de grace 1681 et de notre règne le 38e. Signé Louis et sur le reply, Par le Roi, Colbert. Visa, Le Tellier. 

Registrées ouy le Procureur général du Roi, pour jouir par les prestres de la Congrégation de la Mission de leur effet et contenu, et être exécutées selon leur forme et teneur, suivant l'arrêt du 28e février 1681. Signé Jacques. 

[10]

II. - LE PERSONNEL DU SÉMINAIRE

++++++++++++++++

De l'établissement des Lazaristes à la Révolution, vingt-et-un supérieurs se succédèrent au séminaire : 


1680-1681 
Savoye Gabriel 
Supérieur pendant  l an 


1681-1689 
Watel François 
- 
- 
8
- 


1689-1693 
Le Semeur Antoine
 - 
- 
4
- 


1693-1697 
Bonnet Jean 
- 
- 
4
- 


1697-1706
Fabre Pierre 
- 
- 
9
- 


1706-1708 
Bernard Benoit 
- 
- 
2
- 


1708 
Baudy René 
- 
- 
quelques mois 


1708-1716 
Bégault Jean 
- 
- 
8 ans 


1716-1717 
L'lslefort Jacques 
- 
- 
1
- 


1717-1724 
Himbert Pierre 
- 
- 
7
- 


1725-1734 
Duchesne Pierre 
- 
- 
9
- 


1734-1739 
Loys Jean 
- 
- 
5
- 


1739-1741 
Giraud Nicolas 
- 
- 
2
- 


1741 
Jagot Pierre 
- 
- 
quelques mois 


1741-1754 
Briffault Antoine 
- 
- 
13
- 


1754-1756
Brocquevielle Nicolas 
- 
-
2
- 


1756-1757 
Le Guen Yves 
- 
- 
1
- 


1757-1761 
Jaffrès Yves 
- 
- 
4
- 


1761-1762 
Le Pourvandier Louis 
-
- 
1
- 


1762-1779 
de Kersalaun Joseph-René -
- 
17
- 


1779-1791
Tabouillot Claude
 - 
- 
11
- 

M. Gabriel SAVOYE (1680-1681)

Suivant la coutume suivie pour les nouvelles fondations, il est vraisemblable que M.Gabriel Savoye avait été envoyé à Auxerre par M. Jolly, pour négocier et préparer l'installation de ses confrères. 

M. Savoye était né le 1er octobre 1650 à Reims et avait été reçu à St-Lazare le 26 août 1668. Il résidait à St-Lazare lorsqu'il fut envoyé à Auxerre.   [11]
Revenu à Paris en 1681, M. Savoye fut ensuite placé à S.Pol de Léon, où il fut chargé, en tant que supérieur, de préparer l'établissement des Lazaristes (5), qui ne se fit qu'en 1689. revenu ensuite à St-Lazare (1685-1692), il devint supérieur de la maison royale de Saint-Cyr (1692-1701). 

M. François WATEL (1681-1689)

M. François Watel fut à proprement parler le premier supérieur lazariste du séminaire d'Auxerre, et un supérieur de très grand mérite. Il n'avait guère plus de 30 ans, lorsque M. Jolly lui confia la direction du séminaire. 

M. Watel était né en 1651 au Transloy (Pas-de-Calais), au diocèse d'Arras, et avait été reçu à St-Lazare le 24 avril 1670. Il se fit tout de suite remarquer par son ensemble de belles qualités d'intelligence et de savoir-faire. 

De ses collaborateurs, nous ne connaissons que le frère coadjuteur Denis Laurent, du diocèse de Coutances, qui fit les vœux à Auxerre, le 19 juin 1682 en présence de M. Watel. 

En 1689, M. Watel fut nommé supérieur du séminaire d'Amiens (1689-1703), puis visiteur de la province de France (1698-1703). Alors qu'avant l'assemblée générale de 1703, chargée de donner un successeur à M. Jolly, on pronostiquait l'élection du curé de Versailles, M. Hébert, ce fut M. Watel qui fut choisi pour supérieur général. Comme fiche de consolation, le roi promut M. Hébert à l'évêché d'Agen. Quant à M. Watel, il décéda à St-Lazare le 3 octobre 1710. 

M. Antoine Le Semeur (1689-1693)

M. Antoine Le Semeur (ou Semeur), né à Boulogne le 28 juin (?) avait été reçu à St-Lazare le 20 juillet 1675. Il résidait probablement à St-Lazare, lorsque M. Jolly le nomma supérieur d'Auxerre, en 1689. 

M. Le Semeur eut parmi ses collaborateurs : 

- M. Antoine Cousté, né à Paris, présent en 1690, 1691. 

- M. Claude-Achille de Lauzanne, né à Rennes, présent en 1693, 1694. Alors qu'il était supérieur au séminaire de Saint-Brieuc, [12] M. de Lauzanne signa une attestation dans laquelle il déclarait avoir eu connaissance de la guérison, due à l'intervention de M. Vincent, dont avait été l'objet M. Bonnet, alors qu'ils étaient ensemble au séminaire d'Auxerre en 1693, 1694 (6). 

- Le frère Nicolas Masure, né à Paris, qui fit les vœux à Auxerre le 2 juillet 1690 en présence de M. Le Semeur. 

M. Le Semeur fut déposé en 1693, et par après envoyé à Sedan. 

M. Jean BONNET (1693-1697)

Le futur supérieur général d'illustre mémoire, M. Jean Bonnet, fit ses premières armes de supérieur au séminaire d'Auxerre. 

Né le 29 mars 1664 à Fontainebleau, au diocèse de Sens, il avait été reçu à St-Lazare le 28 octobre 1681. Employé comme clerc à Notre-Dame de Versailles, où déjà il se signala à l'attention de tous par l'ensemble de ses qualités, il fit ses études à St-Lazare et fut ordonné prêtre le 5 mars 1689. Placé aussitôt après au séminaire de Châlons-sur-Marne, M. Jolly qui s'inquiétait de la faiblesse de sa santé, le rappela à Paris, puis, après quelque temps de repos, il l'envoya comme supérieur à Auxerre. 

Nous avons l'avantage de posséder une longue notice sur M. Bonnet, écrite peu après sa mort. Son séjour au séminaire d'Auxerre est ainsi rapporté : 

Lorsqu'il fut envoyé supérieur à Auxerre, "il n'avait pas encore trente ans, mais il ne laissa pas de s'acquitter de son emploi, comme on aurait pu l'attendre du supérieur le plus expérimenté. Sa santé fut plus variable encore et plus faible à Auxerre, qu'elle n'avait été à Châlons. La fièvre, tantôt intermittente, et tantôt continue, les rhumes et les sécheresses de poitrine, qui se succédaient, firent appréhender qu'il n'y succombât. Cependant, malgré tant de maladies et d'infirmités, il ne laissa pas de mener une vie assez rude et de travailler beaucoup. 

Ceux qui savent combien la disette fut grande, en 1693 et 1694, comprendront aisément que le séminaire d'Auxerre, qui, dans les meilleures années, est fort à l'étroit pour son temporel, dut se ressentir beaucoup de la misère générale, n'ayant ni fonds, ni provision. Il fallut donc se réduire à du pain fort bis, à une fort médiocre mesure de vin, et à une très petite quantité de viande. 

Ce traitement n'était guère propre à fortifier la faible santé de M. Bonnet. 

Presque toujours malade pendant les quatre ans de son séjour à Auxerre, néanmoins, que n'y fit-il pas pour le bien du diocèse, pour celui de la famille dont il était chargé, pour le soulagement des pauvres, et pour arrêter plusieurs scandales publics? [13]
Si son zèle n'eut eu pour objet que les fonctions naturellement attachées à la place de supérieur d'un séminaire, ce n'eût pas été pour lui une fatigue, eu égard à sa grande facilité, mais à ces occupations, la Providence permit qu'on en ajoutât d'autres, qu'il y a lieu de s'étonner qu'il ait pu y suffire. Dans les visites qu'il avait d'abord été obligé de faire et de recevoir, on avait si fort goûté sa manière de parler de Dieu et de porter à la vertu, que les principaux ecclésiastiques et les plus considérables bourgeois voulurent venir au séminaire faire la retraite sous sa conduite; et souvent il en avait plusieurs à la fois. D'un autre côté, Mgr André Colbert crut avoir trouvé en lui un homme propre à l'aider dans tout ce dont un évêque pouvait se décharger sur une personne de mérite et de confiance; il voulut l'avoir avec lui dans ses visites; il le chargea d'examiner tous les points de réforme dont son diocèse pouvait avoir besoin, et les lui fit ensuite tourner en ordonnances. Il lui fit dresser les mémoires nécessaires pour parvenir à l'établissement des conférences ecclésiastiques de science et de piété, dont il méditait d'introduire l'usage dans tout son diocèse; il l'obligea de dresser, en forme de catéchisme, une instruction sur la tonsure, et une autre pour les confesseurs; il l'employa dans les fonctions extraordinaires, comme dans la célèbre réparation du sacrilège commis en 1697, à Coulanges-sur-Yonne. Le concours des paroisses voisines, l'horreur de la profanation, le zèle de l'honneur de Jésus-Christ, si indignement outragé, saisirent tellement M. Bonnet, qu'il a depuis avoué qu'il se trouva tout hors de lui-même, et qu'il ne se possédait plus. 

(C'est de ce discours, sans doute, que parlait Collet dans son Introduction aux Méditations : "Pendant qu'il était supérieur du séminaire d'Auxerre, il y eut une église de la campagne qui fut indignement profanée. Le tabernacle fut brisé, et le ciboire avec les saintes hosties emporté par des scélérats. Mgr Colbert, qui en était évêque, voulut s'y transporter, pour réparer, autant qu'il était possible, l'outrage qui avait été fait au corps de Jésus-Christ et il engagea M. Bonnet à l'accompagner. Le prélat qui vit, en arrivant, un concours extraordinaire de toutes les paroisses voisines, crut qu'un mot d'exhortation ne pourrait que faire beaucoup de bien; et il pria M. Bonnet, dont il connaissait la facilité, de profiter de l'occasion. Celui-ci, qui ne s'attendait à rien moins, demande une demi-heure pour y penser. Au bout de ce court intervalle, il monte en chaire, et prend pour texte ces paroles de Madeleine affligée ;"Tulerunt Dominum meum, et nescio ubu posuerunt eum : On a enlevé mon Seigneur, et je ne sais où on l'a mis" (Jean, XX, 13). Il prononça ces mots avec un sentiment de douleur, et à peine les a-t-il traduits, que son auditoire fond en larmes, et jette des cris. Que ne fit donc pas le reste de son discours?" ) 

Tant de bons services lui gagnèrent entièrement le cœur du vertueux prélat, sous lequel il avait la consolation de travailler, mais quelques autres personnes ne furent pas également contentes. On savait qu'il avait été le promoteur des retraites ecclésiastiques, et elles n'étaient pas du goût de tout le monde. L'autorité de l'évêque et la bonté de la cause les avaient fait passer dans le synode à la faveur des sages précautions qu'on avait prises dans l'ordonnance, et du zèle de deux des plus dignes prêtres du diocèse qui voulurent être nommés à la tête de la première bande; mais quand on vit que, deux mois après, on passait de la proposition à l'exécution, [14] ceux qui craignaient cet exercice firent éclater leur mécontentement. Mais l'œuvre réussit, c'était ce qu'il souhaitait. 

Ses travaux pour le diocèse ne lui firent pas oublier le soin de la famille dont il était spécialement chargé, et il remplit toujours, à son égard, les devoirs de supérieur doux et ferme, de père tendre et charitable, d'économe fidèle et prudent. 

La plus importante partie de la conduite d'une famille est certainement le soin du spirituel, mais celui du temporel doit nécessairement être aussi l'objet de l'attention du supérieur, car il ne pourrait ni établir ni conserver celui-là, s'il ne travaillait à maintenir ou à relever celui-ci. Suivant ce principe, M. Bonnet évita avec soin tout ce qui pouvait incommoder une maison qui n'était nullement à son aise, et il aima mieux se priver et souffrir avec ses confrères que d'emprunter, comme l'évêque le lui conseillait : "Je ne peux, lui dit-il, me résoudre à faire des dettes que je ne prévois pas pouvoir acquitter". On voulait qu'au lieu d'augmenter, comme il était évidemment nécessaire, la pension de MM. les séminaristes, il diminuât encore leur traitement, et conséquemment celui des missionnaires : "Nous sommes, répond-il, au dernier point du retranchement; il ne m'appartient pas de réduire mes confrères à une nourriture incapable de les soutenir, et je doute si M. Jolly approuvera ce que nous avons déjà fait là-dessus". Comment donc évita-t-il l'emprunt et l'excès du retranchement? En faisant ses provisions à propos. Ce fut là toute sa ressource, et Dieu la bénit visiblement. Faute d'une maison de campagne, il fallait, les jours de congé, mener les séminaristes tantôt d'un côté, tantôt d'un autre; cela avait ses inconvénients et n'était pas trop favorable à la régularité. M. Bonnet le sentit, et avec le secours de quelques personnes amies il acheta un bien, très petit à la vérité, mais peu distant, et où le séminaire pût prendre ses récréations. 

(Il s'agit vraisemblablement de l'achat fait, le 16 novembre 1695, à dame Chapotin, d'une maison avec ses dépendances, sise à Saint-Georges, aux environs d'Auxerre ; le contrat en fut passé par devant Daulnois des Griselles, notaire à Auxerre (7). 

La notice poursuit: 

"Fidèle imitateur de la charité du bienheureux Vincent de Paul, il se porta de toute l'affection de son cœur au soulagement des pauvres. Ils eurent beaucoup à souffrir, surtout en Bourgogne, dans les années 1694 et 1695. M. Bonnet écrivit souvent pour eux à Paris et leur obtint plusieurs aumônes; il les grossit de ce qu'il put tirer des personnes aisées d'Auxerre et des environs; il fit pour la distribution de ces secours grand nombre de voyages, il les fit toujours aux dépens de sa maison et une fois au péril de sa vie, ayant été attaqué par trois hommes; mais la proie sur laquelle ils fondaient leur échappa par la présence d'esprit du cavalier et par la vitesse du cheval dont ils n'avaient pas saisi la bride. Dans ces courses charitables, il allait de maison en maison, de chaumière en chaumière, et examinait les besoins et les ressources pour proportionner les secours; il consolait les malades, [15] encourageait ceux dont la misère n'avait pas encore tout à fait ruiné la santé, et s'efforçait de faire renaître l'espérance dans ces cœurs abattus; car à l'aumône corporelle, il joignit toujours la spirituelle. 

Il était ainsi occupé à procurer la gloire de Dieu, lorsque M. Pierron, qui venait d'être élu supérieur général, après la mort de M. Jolly, l'appela à Paris pour l'envoyer prendre sa place à Chartres. Sa réputation l'y avait précédé, et Mgr Godet Desmarais ne lui fit pas d'autres demandes que celle-ci: "Êtes-vous le supérieur du séminaire d'Auxerre ?" Après quoi, l'embrassant avec beaucoup de bonté, il lui donna dès ce même jour des preuves non équivoques de son estime et de cette entière et intime confiance dont il l'honora toujours dans la suite … " 

En traitant plus loin des vertus de M. Bonnet, la notice rapporte ce trait qui fait suite à ce qui précède : 

"Son détachement fut soumis à une autre épreuve, lorsqu'en 1697 on le fit passer d'Auxerre à Chartres. Aussitôt qu'il en reçut l'ordre, il alla remercier Mgr André Colbert de toutes les bontés dont il l'avait honoré, et le prier d'agréer son départ. L'évêque s'y opposa fortement, mais M. Bonnet lui dit : "Jusqu'ici, Monseigneur, j'ai eu grâce pour vous servir, parce que Dieu le demandait de moi; désormais je ne l'aurais plus, puisqu'il me veut ailleurs". - Attendez du moins, dit Sa Grandeur, que j'aie reçue réponse de Paris. - Je doute, Monseigneur, que vous fassiez changer cette destination; mais je ne préjudicierai point à vos desseins en partant sur-le-champ, car je vous promets de revenir de très bon cœur, si l'on me renvoie". Il partit donc sans délai, et quand Monseigneur de Chartres le vit: "Comment avez-vous pu vous tirer d'Auxerre, lui dit-il ? Apparemment vous avez pris cela sur vous ? - Oui, Monseigneur, lui répondit-il, et les missionnaires doivent obéir sans faire intervenir mal à propos leurs supérieurs" …

Nous apprenons encore par cette notice que M. Bonnet eut, à Auxerre, comme assistant, M. Joseph Corre, du diocèse de Clermont. On lit dans la notice : 

"Étant encore supérieur en province (il s'agit d'Auxerre)!, il avait un assistant qui, par sa douceur, sa sagesse, sa vertu, sa bonne conduite, faisait toute sa joie, et dont il a depuis écrit la vie; néanmoins quand on le lui demande, il se soumet sans aucune résistance: "Pour ce qui concerne le changement du bon M. Corre, écrit-il, c'est un sacrifice qu'il faut faire de bon cœur aux ordres de la divine Providence. Je ne prétends pas par ces très humbles remontrances détourner le coup, mais seulement vous donner moyen d'accommoder la maison de Toul et de conserver la nôtre en paix, en régularité et en état d'acquitter nos fonctions. Après cela, j'accepte par avance ce changement de très bon cœur, étant persuadé que notre bien est dans la soumission." 

Apprenant, quelque temps après le décès de cet ancien compagnon, Bonnet écrit au supérieur général :   [16]
"La mort de M. Corre m'a fort affligé, car je ne connais pas dans la Compagnie de sujet plus humble, plus doux et plus saint que lui, sans faire pourtant aucune comparaison. Monseigneur d'Auxerre disait qu'il ne commettait pas de péchés véniels, et que le démon n'osait l'approcher. Il est vrai que c'était un homme des moins fautifs, et des plus uniformes dans la vertu. J'ai bien de la peine à me consoler de la perte de ce cher ami, il faut cependant tout sacrifier à Dieu" (8). 

- Après six ans passés au séminaire de Chartres (1697-1703), M. Bonnet fut élu assistant général de M. François Watel, ancien supérieur d'Auxerre, devenu supérieur général en 1703, et il lui succéda à la tête de la Congrégation de la Mission en 1711. M. Bonnet termina sa belle et courageuse vie à St-Lazare le 3 septembre 1735. 

On le retrouvera mêlé aux affaires du séminaire d'Auxerre, en 1724, mais en de bien tristes circonstances, comme on verra. 

M. Pierre FABRE (1697-1706)

Le successeur de M. Bonnet fut M. Pierre Fabre, né le 10 février 1656 à Saint-Amand (Lot-&-Gar.), au diocèse d'Agen. Reçu à St-Lazare le 12 juin 1677, il n'avait encore que 27 ans, lorsque M. Jolly l'envoya comme supérieur au séminaire de Sens (1683-1692). Revenu ensuite à St-Lazare (1692-1697), M. Pierron le choisit pour supérieur du séminaire d'Auxerre. 

Le 9 juillet 1704, les Prêtres de la Mission eurent la douleur de perdre le fondateur de leur établissement, Mgr André Colbert. Nul doute qu'ils lui rendirent le juste tribut de leur reconnaissance et d'autant plus que le défunt prélat les établit ses légataires universels, poursuivant jusqu'après sa mort, les témoignages de ses bontés à leur égard. 

Mgr André Colbert eut pour successeur Mgr Daniel-Charles-Gabriel de Tubières de Caylus, sacré le 1er mars 1705. Ce prélat commença alors un long gouvernement de près de cinquante ans, sur lequel il est difficile de porter un jugement bien assis. On pourrait tout dire en cette formule : Ce fut un saint janséniste. À ses erreurs, il allia les plus belles qualités de bonté et même d'une certaine piété. Dieu seul soit son juge ! 

On dit de lui, dans le Dictionnaire de Biographie Française:   [17]
"Sacré par le cardinal de Noailles en 1705, il se signala dans son diocèse par sa charité au cours du terrible hiver de 1709. Il accepta tout d'abord la bulle Unigenitus en 1714, mais, en 1718, se joignit au cardinal de Noailles pour faire appel au Concile. En I720, il refusa l'accommodement accepté par le cardinal et devint l'un des plus obstinés parmi les évêques jansénistes. En 1727, il protesta, avec une douzaine de ses collègues, contre la déposition de Soanen, évêque de Senez. Il s'enthousiasma ensuite pour le diacre Pâris, sans toutefois approuver le fanatisme des convulsionnaires. Cette attitude militante le mit en conflit avec son métropolitain, l'archevêque de Sens Languet de Gergy. Il lutta aussi contre les jésuites de son diocèse et leur retira les pouvoirs de prêcher et de confesser. Il avait créé, près de son palais épiscopal, un petit séminaire qui était, semble-t-il, destiné à ruiner le collège des Jésuites … " (9). 

Quand nous étudierons plus tard la question du jansénisme au séminaire, nous dirons ce que les Prêtres de la Mission eurent à souffrir eux-mêmes de la part du prélat, qui leur retira effectivement la direction du séminaire de 1725 à 1754, date de sa mort. 

Il retira les petit et grand séminaires dans son palais épiscopal pour empêcher les jésuites et les lazaristes d'avoir part à la formation des clercs du diocèse. [18]
- En 1706, M. Watel nomma M. Fabre supérieur du grand séminaire de Chartres (1706-1722). Demeuré à Chartres après sa déposition, M. Fabre y décéda le 11 mai 1727. Après sa mort, on lui rendit ce témoignage : 

"Ce bon serviteur de Dieu vécut un demi-siècle dans la Congrégation, avec une grande assiduité à remplir les devoirs de son état et à éviter les moindres manquements. Il fut toujours soumis au St Siège et à ses Décrets. Il montra la même soumission à l'égard de tous les Prélats et des Évêques dans les diocèses desquels il se trouvait; aussi tous l'ont-ils toujours estimé grandement à cause de l'innocence de ses mœurs, de la pureté de sa doctrine, de sa fermeté et de sa fidélité incorruptible à se dévouer au bien de leurs séminaristes et de leurs diocèses" (10). [19]
M. Benoit BERNARD (1706-1708).

M. Benoit Bernard, né le 29 mars 1665 à St-Priest-la-Roche (Loire) au diocèse de Lyon, avait été reçu dans la Congrégation au séminaire interne de Lyon, le 28 septembre 1687. Après quelques années passées à Lyon, il fut envoyé à Rome. À son retour en France, il revint à Lyon, fut ensuite placé à Saint-Cyr, et M. Watel le nommait supérieur du séminaire d'Auxerre en 1706. 

- En 1708, une sentence arbitrale régla un différend entre l'évêque, Mgr de Caylus, et les directeurs du séminaire. Le 29 janvier de cette année, en effet, est signé un acte de dépôt de procurations, compromis et d'une sentence arbitrale rendue au profit de Mgr de Caylus, évêque d'Auxerre, successeur de Mgr de Colbert, contre les Supérieur et séminaire d'Auxerre, légataires universels de Mgr Colbert. Cette sentence déclarait que la coupe des bois de Varzy pour l'année 1705 appartenait à Mgr de Caylus (11). 

- En cette même année 1708, M. Bernard fut nommé supérieur du séminaire de Narbonne (1708-1722); puis il devint ensuite visiteur de la province de Lyon (1716-1720), supérieur du séminaire de Béziers (1722-1724), du séminaire d'Annecy (1724-1725); de nouveau du séminaire de Béziers (1725-1729), du séminaire de Noyon (17291731); il revint encore diriger le séminaire de Béziers en 1731, et y termina ses jours le 27 juillet 1739. 

On a écrit de lui après sa mort : 

" … Homme de vrai mérite, universellement reconnu pour tel par ses talents, et plus encore par ses vertus … , tous les évêques sous lesquels il a travaillé, comme celui de Chartres … , ceux d'Auxerre, de Lyon, de Béziers, de Noyon, de Narbonne, d'Annecy, où il a été successivement Supérieur, l'honoraient spécialement de leur estime et de leur confiance … " (12). 

M. René BAUDY (1708)

Ce supérieur ne fit qu'un intérim de quelques mois pour remplacer sans doute au pied levé M. Bernard, dont la présence à Narbonne s'imposait au plus vite. 

M. Baudy, né le 26 avril 1670 à Poitiers, avait été reçu à St-Lazare le 10 septembre 1687. Il devint supérieur du grand séminaire de Tours (170I-1704), puis de Toul (1704-1707). Après les quelques mois qu'il passa à Auxerre, il alla diriger la maison de Montuzet près de Bordeaux (1708-1710).   [20]
M. Jean BÉGAULT (1708-1716)

M. Jean Bégault, né en 1650 à Nemours, au diocèse de Sens, avait été reçu à St-Lazare le 17 février 1668. Il devint supérieur du séminaire de St-Pol-de-Léon (1693-1702), puis de la maison royale de Saint-Cloud (1703-1707), fut ensuite placé au grand séminaire de Chartres (1707-1708). M. Watel le nomma supérieur du séminaire d'Auxerre en 1708. 

Parmi ses collaborateurs est connu le nom du frère Etienne Bazot, né à Coulanges, au diocèse d'Auxerre, le 5 mai 1682, reçu au séminaire à Auxerre le 27 octobre 1709, et qui y fit les vœux le 1er novembre 1711 en présence de M. Bégault. 

- En 1711, trois missionnaires de St-Lazare, MM. Hardy, de la Houlle et Melos, prêchent des missions dans le diocèse d'Auxerre, à la satisfaction de l'évêque (13). 

- En 1713, Mgr de Caylus autorise le supérieur, M. Bégault, à emprunter mille livres, afin. de subvenir aux dépenses nécessitées par la cherté des vivres (14). 

- Le 18 mai 1714, sont faites deux fondations de missions dans le diocèse. Il en sera question ultérieurement. 

- M. Bonnet, devenu supérieur général depuis 1711, après le décès de M. Watel, nomme M. Bégault supérieur du grand séminaire de Chartres (1717-1722) M. Bégault y termina ses jours le 29 décembre 1722. On a écrit de lui après sa mort : 

"… Il était animé d'un très grand zèle pour la bonne conduite des Ecclésiastiques, bien attaché aux saines et saintes doctrines et au Saint-Siège. Sa vie fut toujours exemplaire et édifiante …" (15). 

M. Jacques de l'ISLEFORT (1716-1717)

M. Jacques de l'lslefort, baptisé à Paris le 5 mai 1650, avait été reçu à St-Lazare le 24 décembre 1671. Placé à Annecy, puis à Lyon, il devint supérieur de la maison de mission d'Angers (1696-1700), puis de celle de Rochefort (1700-1704); de Richelieu (1705-1708); de Montmirail (1709-1715). M. Bonnet l'envoya au séminaire d'Auxerre en 1716.  [21]
Il eut parmi ses collaborateurs M. Pierre-Gabriel Baudouin, né à Avesnes, dont la notice nous dit que, "quand il eut été ordonné prêtre, on l'envoya au séminaire d'Auxerre, où il professa la théologie pendant un court espace de temps, et, en 1717, il fut envoyé en Pologne" (16). 

En 1717, M. Himbert, second assistant général, ayant besoin de repos sollicita le poste de supérieur à Auxerre. En conséquence, M. Bonnet rappela M. de l'Islefort à Paris, et peu après il lui confiait la direction de la maison de Montuzet (1718-1730). 

M. Pierre Himbert (1717-1724)

M. Pierre Himbert, né en 1650 à Chenay (Marne) au diocèse de Langres, avait été reçu à St-Lazare le 8 août 1671. Placé au grand séminaire de Chartres, il devint supérieur de cette maison (1685-1687), puis du séminaire du Mans (1690-1708), supérieur de la maison royale des Invalides (1708-1711). L'assemblée générale de 1711 le donnait comme second assistant à M. Bonnet. 

M. Himbert eut parmi ses collaborateurs : 

- M. Jérôme Baudouin, né à Paris, présent en 1722. 

- M. Thomas Cordier, du diocèse de Reims, en 1724. 

- M. Jean Fourrey, né à Coutances, présent en 1724. 

• Nicolas Jacquesson, du diocèse de Langres, en 1724. 

- M. Antoine-François Perrin, présent en 1724, 1725. 

- Le frère Etienne Huré, du diocèse de Sens, présent en 1718. 

D'après les Constitutions, les assistants généraux devaient en principe résider dans la maison du supérieur général, dont ils constituaient le conseil. Ce ne pouvait être que pour un motif exceptionnel, qu'ils pouvaient résider ailleurs. Le cas de M. Himbert nommé supérieur d'un séminaire, posait un problème, au sujet duquel nous possédons plusieurs renseignements. 

L'historien Lacour le commenta en ces termes: 

"Tandis que M. Bonnet fit les visites des Maisons de la Compagnie, … M. Himbert, second assistant, homme de poids et de mérite, gouvernait la maison de St Lazare; le Général y étant revenu pour n'en plus sortir, le continua pour l'office d'assistant de cette maison, dont on sait qu'il est comme le Supérieur, pour donner les permissions et le reste. Ce que voulait M. Bonnet, n'était pas toujours [22] du goût de M. Himbert et quelques-uns ont voulu dire, qu'en certaines occasions, il y avait quelque petite contrariété, et que même un certain nombre de gens appuyaient M. Himbert. Quoiqu'il en soit, celui-ci ne trouvant pas le séjour de St Lazare commode pour lui, et se sentant d'ailleurs incommodé par la vie sédentaire contraire à la pesanteur de son corps, demanda d'en sortir, et M. Bonnet le lui accorda, l'envoyant Supérieur dans le séminaire d'Auxerre qui n'est pas éloigné de Paris, de quoi il donna avis à la Compagnie par sa lettre du 27 juillet 1717 (17), où il dit que cet assistant ayant les jambes fort grossies d'humeur et affaiblies de goutte, le médecin en attribuant en partie la cause à la vie sédentaire que son office l'obligeait de mener, on lui en proposa d'autres moins assujettissants, et comme il remontrait qu'il aurait de la peine à guérir à St Lazare, on lui donna le choix des séminaires les plus considérables, ou de quelque paroisse médiocre, et même d'aller relever M. Couty à Rome, pour éviter la nécessité de faire une seconde substitution d'assistants, ayant été obligé d'en faire une première, à raison de l'absence de M. Couty, duquel M. Chèvremont, et après sa mort, M. Subrin faisait l'office. M. Himbert préféra une petite maison où il eut une action modérée et plus de repos et de loisir pour se préparer, disait-il, à la mort, demandant en particulier celle d'Auxerre, voisine de sa patrie de Tonnerre, dont il espérait que l'air lui serait plus favorable, et M. Bonnet suspendit de lui donner un substitut, jusqu'à ce qu'il vit le train que prendrait son mal, attendu qu'il n'était pas à propos de placer pour peu de temps des principaux sujets de la Compagnie. Il fut pourtant obligé de le faire, et il en écrivit ainsi aux maisons en date du 10 août 1719. L'affaire de la béatification de M. Vincent requérant la présence de M. Couty à Rome, et la santé de M. Himbert qui devient caduque, ne lui permettant pas de revenir à St Lazare, nous avons selon les Constitutions, substitué en leurs places Mrs Subrin et Dormont pour exercer leur office d'assistante." (18). 

De ces mêmes évènements, M. Bonnet faisait part à M. Couty, assistant, demeuré à Rome pour les affaires de la Compagnie et en particulier pour l'affaire de la béatification de M. Vincent. Le supérieur général lui écrit le 20 juillet 1717 : 

"M.Himbert, accablé du poids de la grosseur de ses jambes et en attribuant en partie la cause à la résidence de Saint-Lazare et à son inaction, nous a demandé de sortir pour quelque temps. Nous lui avons offert Le Mans, Chartres, Richelieu et Fontainebleau. Il préfère la maison d'Auxerre à cause du voisinage de son air natal; à quoi j'ai donné les mains, quoique je doute que cette petite maison soit bien propre à lui donner le tracas et le mouvement dont il a besoin. J'attendrai quelque temps à lui donner un substitut pour voir l'effet de ce remède" (19). 

Quelques jours plus tard, le 26 juillet, M. Bonnet écrit derechef à M. Couty : 

"Je vous écrivis la dernière fois touchant la transmigration de M. Himbert à Auxerre d'une façon commune et comme l'on en peut parler à toutes sortes de personnes, aujourd'hui comme à l'un de mes assistants et anciens, [23] comme il est parti en effet pour la jambe et sa santé un peu altérée depuis deux ans, mais je sais de plusieurs endroits qu'il y entre un peu de mécontentement, fondé : 

1° Sur la trop grande résidence que demande l'assistance de Saint-Lazare ; 

2° Sur quelques remontrances que j'ai été obligé de lui faire quatre ou cinq fois pour des promenades, festins, régals peu édifiants faits en toutes mes absences ; 

3° Pour un amour invincible de la truelle, que j'ai été obligé d'arrêter pour ne pas charger cette maison de dettes ; 

4° Il n'est pas né pour être en second et souffre avec peine la plus légère dépendance ; 

5° Il peut aussi y entrer quelque petite antipathie pour bien des petites choses sur lesquelles nous ne portons pas le même jugement, Du reste il est homme sage, de bon conseil. (20). 

La situation de M. Himbert ne donnant pas d'espoir de le voir revenir prochainement à St-Lazare, M. Bonnet écrivit en janvier 1719 aux visiteurs pour leur proposer de lui substituer M. Dormont, supérieur du séminaire de Saint-Brieuc; et sur leur avis conforme, il notifia cette substitution, le 10 août suivant, aux diverses maisons. 

Au début de septembre 1722, M. Bonnet s'en vint à Auxerre pour y faire lui-même la visite de la maison. Il mandait à M. Couty, le 12 septembre : 

"J'ai fait, cette année, la visite de la maison d'Auxerre, et celle-ci pour des raisons trop longues à déduire, et que vous conjecturez assez sans que je vous les détaille". 

Ces raisons étaient sans aucun doute le fait bien connu de tous de l'opposition déclarée de l'évêque d'Auxerre à la bulle Unigenitus et ses agissements. Peut-être aussi M. Bonnet soupçonnait-il déjà l'influence exercée par cet évêque sur les directeurs de son séminaire. 

La crise janséniste éclata à Auxerre en 1724, à l'occasion de la préparation de l'assemblée générale, qui devait se tenir cette même année. Comme nous le verrons plus loin, en Juin 1724, M. Himbert et ses confrères se déclarèrent ouvertement contre l'acceptation de la bulle. 

M.Bonnet réagit aussitôt et commença par rappeler à Paris le supérieur, M. Himbert. 

Mgr de Caylus s'insurgea contre cette décision, et, le 5 juillet 1724, il adressait cette protestation au supérieur général : 

"La grande confiance que j'ai eue en M. Himbert, Monsieur, et les grands services qu'il a rendus [24] à mon grand et à mon petit séminaire ne me permet pas de consentir à sa sortie de mon séminaire. Il faut l'avouer, votre conduite n'est point mesurée à mon égard. 

Ce n'est point l'effet de cette sincère reconnaissance que vous marquez avoir de mes bontés. Aussi n'ai-je regardé vos paroles que comme un compliment et comme le fruit de votre patelinage, dont j'ai été dupe et dont je connais le faux, aussi bien que tous ceux qui ont eu à faire à vous. En un mot je ne puis consentir qu'un aussi saint prêtre, chargé d'années, de travaux et d'infirmités, et qui est cher et vénérable à tous ceux qui connaissent le vrai mérite, sorte de mon séminaire. Je suis, etc…"

Ce 5 juillet 1724 (21). 

Nous verrons plus tard que la conduite de M. Bonnet n'était que trop justifiée. 

À partir de ce moment-là, l'évêque d'Auxerre partit en guerre contre le séminaire, dont le supérieur et les directeurs furent tous remplacés les uns après les autres. 

Un historien de la ville d'Auxerre, Chardon, écrit à ce sujet : 

"Le prosélytisme de M. de Caylus avait amené à ses opinions, non seulement le supérieur du grand séminaire mais plusieurs des professeurs. Le Général de leur Congrégation en ayant été informé, probablement par le nouveau supérieur, les retira et en envoya d'autres. Alors l'évêque prit le parti de recueillir tous les séminaristes dans son palais, où ils eurent des maîtres choisis par lui. Il y en eut même pour les humanités et la philosophie, en sorte que les jeunes gens destinés à la prêtrise trouvèrent, sans sortir d'Auxerre, sous ses yeux, dans son petit et son grand séminaire une instruction complète et conforme à ses doctrines. Il admettait même, dans l'un et dans l'autre tous les enfants dont les parents, quoiqu'en les disposant à tout autre carrière, étaient flattés de les voir élever dans les mêmes principes. Ce dernier établissement lui coûta beaucoup. Il fut obligé d'en faire toute la dépense. Les Lazaristes n'avaient pas un seul élève; mais il n'était pas en son pouvoir de leur reprendre les revenus attachés au grand séminaire sur les décimes. Ils continuèrent à les recevoir sans rien faire" (22). 

Ces dernières lignes laissent entrevoir ce que fut effectivement le sort des Prêtres de la Mission après le départ de M. Himbert et de ses confrères jansénistes. 

M. Himbert décéda en septembre 1725. [25]
M. Pierre DUCHESNE (1725-1734)

M. Himbert rappelé à Paris contre le gré de l'évêque, et même peu après officiellement renvoyé de la Congrégation, on imagine sans peine en quelles dispositions Mgr de Caylus reçut le nouveau supérieur, M. Pierre Duchesne, envoyé par M. Bonnet. Fût-il même agréé par l'évêque? L'attitude prise par le prélat relativement au séminaire autorise à poser la question. Même si la présence des Lazaristes au séminaire devait-être de pure forme, M. Bonnet n'estima pas devoir fermer cet établissement, qui avait été confié à sa Congrégation, et il pouvait espérer que se lèveraient des jours meilleurs. En attendant, il remplaça l'ancien personnel défaillant. 

[Il est possible que M. Duchesne ne prit possession de son poste qu'en 1730. Voir Notice sur le petit séminaire de Poitiers où M. Duchesne serait resté jusqu'à cette date.]

Le nouveau supérieur, M. Pierre Duchesne, né le 1er mai 1680 à Argenteuil (S.&.O), au diocèse de Paris, avait été reçu à St-Lazare le 1er septembre 1697. Il avait été professeur aux séminaires de Poitiers, S. Pol de Léon et Saint-Méen avant d'être envoyé à Auxerre. Fut-ce en 1725 ou 1730 ? 

M. Duchesne eut pour collaborateurs, ainsi que nous l'apprend une lettre de M. Loys, que nous citerons plus loin : 

- M. Jean Bouchard, né à Argenteuil; 

- M. Pierre Blanchart, du diocèse de Saint-Malo, qui mourra au séminaire en 1737. 

- M. Jean Loys, du diocèse de Sarlat, futur supérieur. 

- Le frère Antoine Allemand, du diocèse d'Agen, était présent en 1734. 

Mgr de Caylus eut-il l'intention de se débarrasser des Lazaristes en les réduisant à la famine ? 

Le fait est qu'en 1727, ceux-ci présentent un Mémoire, dans lequel, après avoir relaté leurs droits depuis l'acte d'établissement du 30 juillet 1680, ils demandent si M. l'évêque d'Auxerre a le droit de faire des retenues sur la pension de 2.100 livres, qui leur est accordée, faute par eux d'avoir été le nombre convenu dans ledit séminaire? " (23). 

On peut inférer de cela que, vu l'absence d'élèves, M. Bonnet n'avait pas jugé de donner l'effectif complet des directeurs. 

Les vivres leur étant coupés, la situation financière des Missionnaires devint fort précaire. Elle fut l'objet d'un postulat de la province de Champagne présenté à M. Bonnet, lors de l'assemblée sexennale de 1730, [26] et M. Bonnet y répondait le 30 juillet : 

"1° Nous avons déjà aidé et fait aider cette pauvre maison (d'Auxerre), de notre mieux, par quelques-unes de nos familles plus accommodées. 

2° Il paraît que les affaires de cette maison avec Mgr l'évêque sont sur le point de s'accommoder sans délai. 

3° Si l'intérim durait plus longtemps que nous ne pensons actuellement, nous leur affecterions une petite pension de 900 francs sur toutes les maisons de la province, avec ce qu'ils peuvent avoir d'ailleurs: moyennant quoi ils vivront en paix, quoique pauvrement" (24). 

- Des fêtes en l'honneur de la béatification de saint Vincent furent célébrées en France, en 1730, dans la plupart des diocèses. Il est très vraisemblable que les Missionnaires d'Auxerre durent se contenter d'honorer leur saint Fondateur dans l'intimité de leur maison. 

En 1734, M. Bonnet nomma M. Duchesne supérieur du grand séminaire de Poitiers (1734-1754), puis peu après visiteur de la province de Poitou (1736-1754). M. Duchesne mourut à Poitiers le 5 août 1754. 

M. Jean LOYS (1734-1739)

Le titre de vice-supérieur décerné à M. Jean Loys, lors de l'établissement de sa patente, en 1734, donne à penser que la situation du séminaire n'était pas encore rétablie, et que l'intérim continuait. 

M. Jean Lays, né le 14 octobre 1672 à Sarlat, était déjà prêtre lorsqu'il fut reçu à St-Lazare, le 16 mai 1697. Placé à Crécy, puis à St-Lazare, et enfin à Sens puis Auxerre, M. Bonnet le choisit sur place pour assurer la permanence des directeurs du séminaire. 

Il eut parmi ses collaborateurs : 

- M. Nicolas Giraud, futur supérieur, présent en 1738, 1739 

- Le frère André-François Florent, du diocèse de Saint-Omer, qui fit les vœux à Auxerre le 6 décembre 1734, en présence de M. Loys. 

Une lettre de M. Loys, en date du 27 août 1737, adressée à son confrère, M. Perriquet, supérieur du séminaire de Sens, nous donne ces détails fort intéressants : 

"Un de nos confrères qui passa hier par ici et qui m'est inconnu, m'a remis les deux paquets dont vous l'avez chargé. [27] J'en ferai l'usage que vous désirez. Il serait à souhaiter que M. l'archevêque multipliât les exemplaires de ses ouvrages, plus ici qu'en tout autre endroit où les catholiques de toute condition qui ne sont pas en petit nombre, en sont avides, on ne peut pas plus. Ce que j'ai eu l'honneur de représenter à S.G. à mon premier voyage à Sens. Le Chapitre accepta hier matin le nouveau missel de M. notre prélat, portant permission du Roi; et sur le champ, Ils s'en servirent à la grand messe, après laquelle ils firent une députation à M. d'Auxerre, pour le remercier des trois exemplaires dont il leur a fait présent, et de deux paix. 

Hier matin pas un ecclésiastique de la ville que je sache ne s'attendait au synode qu'il vient de convoquer pour le onze de l'autre mois, n'en ayant tenu depuis un très long temps. Il n'est pas surprenant, ni qu'il ait été si longtemps cette année en visite: c'était pour s'assurer de messieurs les Curés à qui il a fait des caresses surprenantes contre son ordinaire. Son principal but de la convocation de son synode est de faire révoquer ses adjoints de la Chambre ecclésiastiques pour lui avoir résisté dans une chose qui intéressait leur conscience et dont tout le monde les a loués. Vous avez su sans doute un de ces suppléments de quoi il s'agissait. 

J'ai été surpris qu'il osât avancer dans une de ses dernières lettres qu'il n'y avait qu'un prêtre de son Séminaire du temps qu'il faisait solliciter dans tout son diocèse les signatures de tous les Ecclésiastiques. Nous étions quatre : MM. Duchesne, Bouchard, Blanchard et moi. Si M. l'archevêque en désirait un certificat je le lui donnerais volontiers … " (25). 

- M. Jean Loys décéda au séminaire d'Auxerre le 27 mars 1739, assisté de son confrère M. Nicolas Giraud. Le supérieur général notifiait ainsi son décès aux maisons : 

"Nous perdîmes encore à Auerre le 27 du mois de mars, M. Jean Loys … Un asthme le fatiguoit beaucoup depuis long-tems, et par la violence de ses accès l'avoit plusieurs fois conduit jusqu'aux portes de la mort. Revenu à lui d'une de ses dernières attaques, il désiroit venir dans cette Maison (de St-Lazare), pour y finir tranquillement ses jours, et être plus à portée des secours de la vraie piété et de ceux de la médecine. Il n'attendoit plus que le beau tems propre pour faire le voyage, mais le mardi de la Semaine Sainte, se sentant épuisé, quoiqu'il ne fût pas réduit au lit, il se confessa comme pour mourir, le lendemain, il reçut le S. Viatique, le jeudy, il parut se porter mieux, mais le vendredy au soir après l'examen, dans le tems qu'on l'aidoit à se deshabiller, il lui prit une foiblesse, et il mourut aussitôt sans avoir le tems de recevoir le sacrement de l'Extrême-Onction. M. Giraud marque que tout ce qu'il a entendu de lui, et de ce qu'il a vu, donne à connoître que c'étoit un bon prêtre, sage, réglé, régulier … " (26). [28]
M. Nicolas GIRAUD (1739-1741)

M. Nicolas Giraud (ou Girault), né le 1er mai 1664 à Angers, avait été reçu à St-Lazare le 2 mars 1688. Placé successivement au séminaire Sainte-Anne de Metz, à Dijon, à Saint-Lazare, il devint supérieur de la maison de mission d'Angers (1718-1738). Il avait 74 ans déjà, lorsque M. Jean Couty le nomma vice-supérieur du séminaire d'Auxerre, le 5 avril 1739. 

Cet âge avancé nous donne à penser que M. Giraud fut placé à Auxerre uniquement pour tenir la maison, toujours privée de ses élèves. Il en fut de même de son successeur, M. Pierre Jagot, nommé à Auxerre le 26 février 1741. 

M. Giraud revint sans doute à St-Lazare, en 1741. 

M. Pierre JAGOT (1741)

Né le 10 juillet 1707 à Saint-Seglin (Ille-et-Vil.), au diocèse de Dol, M. Pierre Jagot avait été reçu à St-Lazare le 11 mai 1721. Il devint supérieur du séminaire d'Agen (1736-1738), du petit séminaire de Poitiers (1739-1740), et, le 26 février 1741, il était nommé vice-supérieur du séminaire d'Auxerre, qu'il quitta en novembre suivant. 

M. Antoine BRIFFAULT (1741-1754)

M. Antoine Briffault, né le 4 mars 1697 à Calmoutier (Hte-Saône), au diocèse de Besançon, avait été reçu à St-Lazare le 12 juillet 1718. Il fut placé à Saint-Flour, à Châlons-sur-Marne, et, le 19 novembre 1741, M. Couty le nomnait vice-supérieur d'Auxerre. Sa patente lui fut renouvelée par M. Debras, le 1er mars 1747. 

M. Briffault eut pour collaborateur: M. Jean Chaintron, du diocèse de Lyon, présent en 1753. 

- Le 3 avril 1754, après cinquante années d'un gouvernement fort discutable, Mgr de Caylus décéda à Regennes. 

On aimerait savoir quelles furent les réactions du diocèse sitôt après le décès du prélat janséniste. Sans doute ne furent-elles pas immédiates, [29] car une notable partie du clergé, et des plus influents, avaient été gagnés au parti de l'évêque défunt. Ce qui sera d'ailleurs une source de notables difficultés pour Mgr de Condorcet, appelé à prendre cette succession peu enviable, et qui s'efforcera de réagir contre l'emprise janséniste dans son diocèse. 

- M. Briffault fut rappelé à Paris en 1754. Le choix fait par M. Debras, le 27 septembre 1754, de M. Nicolas Brocquevielle, pour le remplacer, laisse penser que le supérieur général escomptait que le changement de régime dans le gouvernement du diocèse remettrait le séminaire dans le libre exercice de ses fonctions. 

M. Briffault revenu à St-Lazare, obtint de se retirer dans sa famille pour s'y soigner, et il décéda le 30 novembre 1767. 

M. Nicolas Brocguevielle (1754-1756)

M. Nicolas Brocquevielle, né le 1er août 1719 à Montreuil (Oise) au diocèse d'Amiens, avait été reçu à St-Lazare le 24 avril 1735. 

Il professait au grand séminaire de Tours, lorsque, le 27 septembre 1754, M. Debras le chargea du séminaire d'Auxerre. 

De ses collaborateurs est seulement connu le nom du frère Jean Decosse, du diocèse de Reims, qui fit les vœux à Auxerre le 19 novembre 1755· 

Mgr de Condorcet, qui avait été transféré de Gap à Auxerre en 1754, prit possession de son siège le 2 février 1755. 

Le séminaire que son prédécesseur avait établi dans les locaux du palais épiscopal, et qu'il avait entretenu à ses frais, cessa évidemment d'exister, et il est très vraisemblable que les élèves revinrent se placer sous la direction des Prêtres de la Mission. 

Le chanoine Clavel écrit : 

"… En faisant la visite générale du diocèse, Condorcet trouva des gens qui, à vingt-cinq et trente ans, n'avaient point encore fait leur première communion; d'autres qui étaient mariés depuis cinq, six et dix ans, qui ne l'avaient pas faite non plus, les curés de la morale austère ne les trouvant pas capables de l'absolution; il fit faire pour eux des catéchismes dans la chapelle de son séminaire, et donna une instruction pastorale sur les dispositions requises pour le sacrement de pénitence, que les anciens curés taxèrent de relâchement … " (27). [30]
[M. Brocquevielle quitta Auxerre en 1756. La raison en est donnée par Machin, dans son Histoire des diocèses de Toul, Nancy et S. Dié : "il avait encouru le ressentiment des Parlementaires et des Gallicans pour un panégyrique de saint Pierre qu'il avait prononcé, le 29 juin 1756, à Auxerre, dans l'église St Pierre en Vallée…" p. 557].

- Le 22 octobre 1756, M. Debras nomma M. Brocquevielle supérieur du séminaire des Bons-Enfants (1756-1762). Envoyé ensuite à Toul, M. Brocquevielle dirigea ce séminaire de 1764 à 1771 et devint visiteur de la province de Champagne (1765-1778), ce qui lui donna occasion de revenir à Auxerre pour la visite de la maison; il fut ensuite supérieur de Notre-Dame de Versailles (1775-1785) et visiteur de la province de France (1778-1785). Il mourut à Versailles le 31 mai 1785. 

Le supérieur général écrivait de lui après sa mort : 

"Pendant sa maladie, le roi lui fit l'honneur de lui envoyer son médecin, et de s'informer souvent de l'état de sa santé. Monsieur Mgr le comte d'Artois, les princes et les princesses de la famille royale firent de même, ainsi que les grands seigneurs et les dames les plus distinguées de la cour. 

M. Brocquevielle était un de ces hommes rares dont le génie vaste et sublime est capable de tout saisir, de tout approfondir dans les sciences les plus difficiles. Il joignait à cela une facilité prodigieuse pour exprimer sur-le-champ ses idées d'une manière précise et élégante. Il acquit bientôt un trésor de connaissances qui lui méritèrent l'estime des savants. Un homme habile, après l'avoir entendu prêcher et faire quelques dissertations sur la théologie, dit: ce jeune homme commence par où les autres finissent. La supériorité de ses talents ayant été trop tôt connue, il fut consulté et employé en différentes choses par des personnes auxquelles on ne résiste pas. S'il eût été laissé à lui-même, il eût pu, à ce qu'on pense, donner des ouvrages dignes de l'admiration du public le plus éclairé. Ce qu'il y a de sûr, c'est qu'il a rempli avec beaucoup de distinction les places qui lui ont été confiées. Il a approuvé, il est vrai, quelques disgrâces. Dieu les a permises pour lui faire sentir que c'était en lui seul qu'il devait mettre sa confiance, et non dans ses talents, qui étaient des présents de sa bonté, qu'il ne devait employer que pour l'avantage de la religion" 28). 

M. Yves LE GUEN (1756-1757)

Né le 11 janvier 1702 à Quilbignon (Finistère), au diocèse de Léon, M. Yves Le Guen avait été reçu à St-Lazare le 10 mars 1723. 

Placé à St-Lazare, il devint supérieur des Bons-Enfants (1746-1747), revint à St-Lazare, et, le 31 octobre 1756, M. Debras le nommait supérieur à Auxerre, où il ne fit que passer. Rappelé en septembre 1757 à St-Lazare, M. Le Guen, fut ensuite placé à Cambrai, puis revint mourir à St-Lazare, le 18 septembre 1781. 

Pour remplacer M. Le Guen, une patente fut signée le 20 septembre 1757 au nom de M. Jean-Louis Mathieu, mais demeura sans effet, et, [31] le 25 octobre 1757, un compatriote de M. Le Guen, M. Yves Jaffrès, était appelé à lui succéder. 

M. Yves JAFFRÈS (1757-1761)

M. Yves Jaffrès, né le 23 mars 1712, à Plabennec (Finistère), au diocèse de Léon, avait été reçu à St-Lazare le 3 mai 1732. Il fut placé à St-Lazare, Vannes, Tréguier, avant d'être nommé supérieur à Auxerre. 

- Au cours de l'année 1761, Mgr de Condorcet fut transféré au diocèse de Lisieux, après six ans d'un gouvernement fort mouvementé. Sa lutte assidue contre le jansénisme et contre son Chapitre et nombre d'autres ecclésiastiques, lutte menée avec rigueur et dans un esprit procédurier, qui manquait de doigté, l'avait rendu intolérable. 

Son successeur, Mgr de Cicé, transféré de Troyes en 1761, saura user de plus de modération et de douceur. 

- Le 18 février 1761, M. Debras nomma M. Jaffrès supérieur du séminaire de Saint-Brieuc (1761-1769). Après sa déposition, M. Jaffrès demeura à Saint-Brieuc et y décéda le 8 juillet 1770. 

- En vue de son remplacement à Auxerre, une patente fut pour la deuxième fois établie au nom de M. Jean-Louis Mathieu, le 7 juillet 1761, mais n'eut pas plus de succès que la première. Le 9 octobre 1761, une autre patente fut signée au nom de M. François Montault, "pour l'assemblée", dit le registre des supérieurs de 1730; et, finalement, le 14 novembre 1761, M. Louis Le Pourvandier était nommé supérieur du séminaire d'Auxerre. 

M. Louis LE POURVANDIER (1761-1762)

M. Louis Le Pourvandier ne fit que passer à Auxerre. 

Né le 15 mars 1715 à Bazinval, au diocèse de Rouen, il avait été reçu à St-Lazare le 1er janvier 1736. Placé successivement à St-Lazare, aux Bons-Enfants, à Vannes et à Tours, il était nommé supérieur à Auxerre le 14 novembre 1761, et, le 10 avril 1762, il était nommé supérieur du séminaire de Vannes (1762-1774). Retiré ensuite à St-Lazare, il y décéda le 21 avril 1777. [32]
M. Joseph-René-Noël de KERSALAUN (1762-1779) 

M. Joseph-René-Noël de Kersalaun, né le 29 décembre 1718 à Trédarzec (Côtes-du-Nord), au diocèse de Tréguier, avait été reçu à St-Lazare le 1er août 1736. Il devint supérieur du séminaire du Mans (1760-1762), et, le 20 avril 1762, il était transféré au séminaire d'Auxerre. 

Il eut parmi ses collaborateurs : le frère Louis Leroux, du diocèse de Soissons, présent en 1763. 

- En 1774, M. de Kersalaun fut député par la province de Champagne à la 14eme assemblée générale, tenue à Paris du 1er au 8 juillet 1774. 

M. Jacquier, supérieur général, rappela à Paris M.de Kersalaun en 1779, pour lui confier la direction du séminaire de Nancy, qui était sur le point d'être confié à la Congrégation de la Mission. Placé à Saint-Méen, en 1782, M. De Kersalaun y mourut le 19 mai 1785. 

M. Claude TABOUILLOT (1779-1791)

Le dernier supérieur lazariste d'avant la Révolution, M. Claude Tabouillot, était né le 23 janvier 1729 à Bar-le-Duc (Meuse), au diocèse de Toul, et avait été reçu à St-Lazare le 5 février 1747. Placé au séminaire de Sens, puis de Tours, en novembre 1779, il était nommé supérieur du séminaire d'Auxerre. 

Il eut parmi ses collaborateurs M. Jean Gallois, dm diocèse de Toul, présent en 1785, 1787. 

- En 1786, M. Tabouillot fut député par la province de Champagne à la 15e assemblée générale, tenue à Paris du 1er au 9 juillet 1786. 

En 1788, en la même qualité, il participait à la 16e assemblée générale, tenue à Paris du 30 mai au 18 juin 1788, assemblée qui élut M. Cayla supérieur général. 

Nous ignorons tout de la période de la Révolution. Et pourtant les documents ne doivent pas certainement manquer. Une recherche reste à faire. [33]
Questions qui seraient à étudier : 

Les Directeurs. Quels étaient-ils alors ? 

La question du serment ? 

Les inventaires des biens du séminaire ? 

Vente des biens du séminaire ? 

Qu'en advint-il du séminaire ? 

En vertu de la Constitution civile du Clergé, l'évêché d'Auxerre fut supprimé, et le diocèse partagé entre l'évêché du Département de l'Yonne (Sens), et celui du Département de la Nièvre (Nevers). 

De ce fait le séminaire se trouvait supprimé ipso facto. 

M. Claude Tabouillot survécut à la Révolution. Il est marqué comme vivant au Catalogue de 1804. 

Paris, le 25 février 1962 

Félix Contassot, c.m. 

[34]

III. - L'ACTIVITÉ APOSTOLIQUE DES LAZARISTES

+++++++++++++++

Les Prêtres de la Mission avaient été appelés à Auxerre, en 1680, pour la direction du séminaire. Ce fut leur œuvre quasi unique. 

Au début surtout, ils s'appliquèrent aussi à l'une ou l'autre de leurs œuvres habituelles et secondaires, comme la prédication de retraites. Dans la notice de M. Bonnet, on signale sa participation à la prédication ou à la direction de retraites pour des ecclésiastiques ou même des laïques, venus à cet effet au séminaire. 

Il ne semble pas cependant que cette œuvre des retraites ait pu recevoir une certaine extension: l'exiguïté des locaux, le manque de ressources y faisaient obstacle. 

LE SÉMINAIRE

L'impression d'ensemble, qui se dégage des documents connus, est que le séminaire d'Auxerre fut toujours considéré dans la Congrégation comme un séminaire de seconde zone, l'un des moins importants de ceux qui lui avaient été confiés. On le qualifie volontiers de "petite maison"; les Missionnaires y sont souvent envoyés pour faire leurs premières armes dans la supériorité. 

Cet état de choses tenait apparemment à plusieurs causes: les locaux étaient défectueux et insuffisants; les ressources n'étaient guère assurées; le diocèse, relativement petit, ne pouvait fournir qu'un nombre restreint d'élèves. 

D'après le contrat du 30 juillet 1680, les Directeurs devaient être au nombre de quatre : un supérieur, deux professeurs de théologie, un économe. 

Pendant la période de 1725-1754, cet effectif ne fut pas vraisemblablement maintenu, puisque le séminaire manquait alors d'élèves et de ressources par les agissements de Mgr de Caylus. 

D'après l' "État de la Congrégation de la Mission En 1786" (tiré de la France Ecclésiastique), il y avait à Auxerre trois directeurs sous la conduite de M. Tabouillot, supérieur. (29).   [35]
Sur les Élèves : leur origine, leur nombre, nous n'avons aucun renseignement. 

Nous n'avons pas non plus trouvé trace de fondations de bourses en faveur des élèves pauvres du diocèse. Il serait étonnant qu'il n'y en eût pas, puisque c'était la pratique courante pour assurer le recrutement des séminaires. Les inventaires de la Révolution pourraient peut-être renseigner sur ce point. 

Pas de trace non plus du Règlement du séminaire d'Auxerre. Mais, sur ce point, comme sur bien d'autres, on peut se référer à l'histoire générale des séminaires tenus par la Congrégation. 

Pour les jours de congé, le séminaire disposait de la petite propriété de Saint-Georges, aux environs d'Auxerre, et achetée par M. Bonnet, en 1695. 

Formation des Élèves

Sur le temps de présence au séminaire requis par les Règlements du diocèse, il faudrait étudier les Statuts synodaux. Nous saurions peut-être ainsi l'évolution qui a pu s'accomplir à cet égard et la nature même du séminaire d'Auxerre. Au début, il suivit sans doute la formule des séminaires d'Ordinands, où l'on enseignait principalement la théologie, le chant et les cérémonies. On sait par ailleurs que l'Écriture Sainte trouvait sa place dans les conférences spéciales du dimanche et jours de fêtes, et que la formation pastorale comprenait la solution des cas de conscience, la méthode de catéchiser et de prêcher, avec exercices pratiques, et la manière d'administrer les sacrements. 

L'abbé Degert a écrit : 

"À Auxerre notamment, la classe de théologie morale est supprimée au collège des Jésuites lors de l'érection du séminaire et remplacée par une seconde classe de philosophie. Cette leçon de théologie reparaîtra même en 1717 chez les Dominicains de cette ville, avec l'agrément de l'évêque, quand il eut renvoyé les Lazaristes directeurs de son séminaire" (30). 

Ce n'est guère exact. La classe de théologie morale fut remplacée par une classe de physique (31), et il est vraisemblable que rien ne fut changé au séminaire, avant 1724, tant que fut supérieur M. Himbert, si fort goûté de l'évêque.  [36]
Les Lazaristes ne dictaient pas de cours, ce qui leur était formellement interdit depuis leur Fondateur, mais ils commentaient les manuels approuvés par les évêques. Dans le contrat d'établissement, Mgr André Colbert stipule que les Prêtres de la Mission seront tenus d'enseigner au séminaire, "tel traité de théologie et telle doctrine" qu'il jugera à propos. 

Il serait intéressant de savoir les auteurs suivis à partir de la mort de Mgr de Caylus (1754). 

Le jansénisme au séminaire

Le jansénisme s'introduisit au séminaire sous l'influence de Mgr de Caylus, qui gouverna le diocèse pendant cinquante ans. 

Le prélat avait accepté la Bulle Unigenitus en 1714, mais après la mort de Louis XIV, il changea de sentiments. Il adhéra à l'appel des évêques opposants et il accueillit dans son diocèse les appelants chassés des autres diocèses. En 1718, il appela au futur Concile. 

"Il refusa d'entrer dans l'accommodement de 1720, et encore moins dans l'acceptation pure et simple que le cardinal de Noailles fit à la fin de la bulle. Il disait néanmoins qu'il condamnait les erreurs de Jansénius, et se prétendait uni sur le fond de la doctrine, aux plus célèbres théologiens et au pape lui-même. Il assurait qu'il ne s'était jamais élevé contre les bulles qui ont condamné les cinq propositions; qu'il n'avait jamais refusé de les condamner lui-même ; et que s'il ne voulait pas recevoir la bulle Unigenitus, c'était à cause de l'usage que l'on en faisait pour attaquer la doctrine de Saint Augustin et de Saint Thomas et pour autoriser une morale relâchée" (32). 

En 1725, Mgr de Caylus enleva aux Jésuites leurs pouvoirs de prêcher, confesser, ou de faire des conférences; et il enleva aux Lazaristes du séminaire leurs élèves. 

Le 11 mai 1754, les œuvres de Mgr de Caylus, ses mandements et instructions pastorales furent condamnées à Rome. 

Sur la question du jansénisme au séminaire, nous citerons dans l'ordre les documents que nous connaissons ; il sera aisé ensuite d'en dégager les conclusions.  [37]
En juin 1722, des accusations avaient été portées à Rome contre les Lazaristes des séminaires de Bayeux, Vannes, Saint-Malo, Châlons-sur-Marne et Auxerre. Ne nous occupons ici que du cas d'Auxerre. 

L'accusation contre les directeurs de Auxerre était ainsi formulée : "Les Lazaristes du séminaire se conforment en tout aux sentiments de leur évêque, qui est un outré appelant". 

Averti, M. Bonnet y répondait le 28 juin : "Le fait est encore faux. Ces Messieurs n'ont ni appelé ni réappelé". 

Comme il le fit pour les autres maisons dénoncées, M. Bonnet fit son enquête à Auxerre, et, 1er juillet, il recevait du supérieur M. Himbert, les documents suivants : 

"Auxerre. — Accusations et réponses (5 juillet 1722). 

" Accusation. — Les Lazaristes du séminaire d'Auxerre se conforment en tout aux sentiments de leur évêque, qui est un outré appelant. 

Réponse. — Cette accusation, destituée de preuves, ne peut être regardée que comme une insigne calomnie, d'autant plus que, n'ayant pour prétexte que l'appel de l'évêque d'Auxerre, les directeurs du séminaire qui n'ont appelé ni réappelé de la Constitution ne peuvent sans témérité être accusés de se conformer en tout aux sentiments de leur évêque. 

Himbert, ind. p.d.l. Mission" 

M. Himbert faisait accompagner cette réfutation de la lettre suivante : 

"Monsieur et très honoré Père, 

Il est bien fâcheux que vous soyez continuellement exposé aux attaques des ennemis de notre Congrégation, qui ne sont pas si cachés qu'on ne les connaisse assez. Il est vrai que, comme ils ne peuvent apporter aucunes preuves de leur accusation, vous n'avez par aussi besoin de moyens pour les réfuter et qu'il suffit d'en exposer la fausseté et la même malignité au même tribunal où elles ont été déférées. Je n'ai répondu qu'en peu de mots à ce qui nous regarde, comme vous me l'avez marqué et en tout cas j'ai signé ma réponse, si cela était nécessaire. Il me paraissait aussi que, si les supérieurs majeurs sont en droit d'écouter et d'examiner les accusations qu'on leur défère, ils feraient un acte de justice de réprimer et de punir les calomniateurs reconnus pour tels par le défaut de preuves de leurs accusations. Dieu nous jugera tous. 

J'ai l'honneur d'être, etc… … Himbert, i.p.d.l.m. 

Auxerre, le 5 juillet 1722 (3)." 

L'affaire semble en être restée là pendant quelque temps. 

Le 15 août 1723, M. Bonnet accuse réception à M. Couty, son représentant à Rome, d'un paquet contenant le Bref de condamnation des ordonnances ou écrits des trois évêques d'Auxerre, de Bayeux et de Rodez (34). [38]
Une assemblée générale devait se tenir à Paris, en 1724. 

M. Bonnet écrit à ce sujet à M. Couty, le 28 février 1724 : 

"Nous avons un ordre secret de la part du roi dans le Conseil ecclésiastique de n'admettre dans notre assemblée que des gens soumis à la Bulle et qui aient reçu les Bulles sur le Jansénisme. Je n'ai pas encore délibéré là-dessus ; mais j'ai écrit à M. Himbert et à MM. les visiteurs pour savoir si je devais annoncer dès à présent ces signatures et acceptations ou seulement les proposer pour l'ouverture des assemblées provinciales …

Après avoir donné les raisons pour et contre, M. Bonnet ajoute :

"Sur votre avis et ceux des visiteurs et de mes assistants, je prendrai mon parti. Il faut sur tout cela beaucoup de sagesse, de circonspection et de bonnes et ferventes prières" (35). 

Cette nouvelle transperça et suscita une certaine excitation des esprits. C'est alors que M. Himbert, et son confrère M. Philopald, prirent l'initiative de lancer un "Acte de protestation contre l'acceptation de la Constitution Unigenitus", projetée dans l'assemblée générale. Tous les deux signèrent des premiers cette protestation et s'efforcèrent d'obtenir de nombreuses signatures. Ils en obtinrent environ trente-cinq ou trente-six, parmi lesquelles celles de : 

Fourrey, directeur du petit séminaire d'Auxerre. 

Cordier, professeur de théologie au séminaire d'Auxerre 

Jacquesson, professeur de théologie au séminaire d'Auxerre 

Perrin, professeur de théologie au séminaire d'Auxerre. 

En somme, tout le séminaire se déclarait ouvertement contre l'acceptation de la Bulle. 

M. Bonnet consulta, s'informa du côté de la Cour et de Rome, et il prit une première décision énergique, qui n'était rien moins que l'expulsion de la Congrégation des deux principaux coupables, MM. Himbert et Philopald. Le 27 juin 1724, il le notifiait aux maisons de la Congrégation en ces termes : 

"Vous serez sans doute surpris que nous ayons congédié de la Congrégation MM. Himbert et Philopald, si peu de temps avant notre prochaine Assemblée générale; mais vous cesserez de l'être, dès que je vous aurai dit que ces messieurs sont atteints et légitimement convaincus, par leurs propres écrits, d'avoir sollicité et cabalé, dans la plupart de nos maisons, pour soulever les bons missionnaires, brouiller nos assemblées, et troubler la Congrégation, qui, en tout temps, est en pouvoir et en obligation de se défaire de ceux de ses enfants qu'elle ne peut retenir sans péril et sans scandale. Ces messieurs se comportent en vrais brûlots et boutefeux, [39] et violent nos règles et nos loix les plus sacrées et les plus inviolables, et s'efforcent d'allumer partout le feu de leur révolte. 

Ne nous étonnons donc point, messieurs, de la séparation de ces deux chers confrères, faite de l'avis unanime de tout mon conseil, mais demeurez fermes dans le bien, dans la soumission et la paix du Seigneur, et dans l'observance de nos vœux et de nos règles, et ne vous laissez point éblouir et séduire par toutes les faussetés, vaines conjectures et mauvaises suggestions de ces messieurs. 

Nous ne vous demanderons jamais rien contre l'honneur de Dieu, contre votre conscience, et contre les bonnes règles reçues dans l'Église et dans l'État : c'est sur quoi vous pouvez compter. 

Je vous embrasse tous très cordialement, et suis, de tout mon cœur, en l'amour de Notre-Seigneur, lequel sera, comme nous l'espérons, le premier mobile, le centre et la fin de notre prochaine Assemblée générale, Messieurs, 

Votre très humble et obéissant serviteur, Bonnet, i.p.d.I.M." (36). 

L'assemblée générale eut lieu en août 1724, et tous les membres présents, à l'unanimité absolue, votèrent l'adhésion à la Constitution. 

Nous avons dit plus haut ce que fut l'attitude de l'évêque d'Auxerre, lors du rappel à Paris de M. Himbert, et la lettre que le prélat adressa à M. Bonnet, en date du 5 juillet 1724. 

Après leur expulsion, MM. Himbert et Philopald continuèrent d'intriguer. Le 16 septembre 1724, M. Bonnet écrit à M. Vieillescases, qui avait remplacé M. Couty à Rome : 

"Je dois vous avertir que ces deux Messieurs congédiés continuent leurs plaintes, leurs sollicitations, leurs libelles manuscrits et imprimés" (37). 

Au même correspondant, le 1er octobre : 

"Ces deux messieurs, qui appellent cela ma chute, ont amassé, à force de sollicitations et de séductions, une trentaine d'opposants, qu'ils font valoir dans un libelle imprimé, où ils nous déchirent, moi et notre assemblée générale, à belles dents. Non illis imputetur; non enim sciunt quid faciunt" (38). 

Et encore, le 19 octobre: 

"Ces Messieurs congédiés doivent être écartés à trente lieues par la Cour, sans notre demande et entremise. Cela doit être déjà fait si on les a pu trouver; car ils sont fort cachés … " (39). 

Il restait à régler la question des autres signataires de l'acte de protestation. Dès qu'il le put, M. Bonnet fit venir à Paris, au séminaire Saint-Charles, les uns après les autres ceux qui étaient dans ce cas, afin de les amener à se rétracter, ou bien alors à se retirer de la Congrégation. Pour ce qui est des directeurs du séminaire d'Auxerre, leur sort fut divers. [40]
Au sujet de M. Nicolas Jacquesson, M. Bonnet écrivait, le 6 décembre 1724, à M. Vieillescases, à Rome : 

"Mgr d'Auxerre vient de donner à M. Jacquesson le prieuré-cure de St-Pierre d'Appergny près Régennes, sa maison de campagne. Ce monsieur m'écrit qu'il a fait prendre possession pour lui-même au cas que nous venions à le presser, protestant pourtant d'aimer sa vocation et de ne la quitter jamais si on le laisse en paix et si on le force pas à la quitter en lui demandant de trahir se conscience, sa religion et les vérités du Saint Évangile, regardant comme une apostasie la signature de la Bulle. Vous voyez bien que ces bons Messieurs et ces seigneurs évêques regardent nos vœux comme des liens de paille ou d'étoupe et qu'il sera nécessaire de trouver un remède à ce mal, qui n'est pas petit, mais très considérable … " (40). 

Les Nouvelles Ecclésiastiques signalèrent par deux fois le cas de M. Antoine-François Perrin. 

On y lit, en avril 1726 : "M. Perrin, missionnaire, professeur de philosophie au séminaire d'Auxerre, se retire de la Congrégation de la Mission au sujet de la Constitution". 

Et, le 14 avril 1727 : 

"M. Perrin, missionnaire et professeur de philosophie au Collège d'Auxerre, vient de recevoir une lettre de son Général, qui lui donne ordre d'aller à St Lazare, espérant, dit-il, qu'il imitera la soumission de M. Fourré. M. Perrin n'ira pas à St Lazare, il aime mieux de quitter sa Congrégation comme près de quatre-vingt de ses confrères (41) ont fait (42)." 

Nous savons par la correspondance de M. Bonnet que M. Jean Fourrey se rétracta et signa purement et simplement l'adhésion à la Constitution, après avoir demandé un peu de temps pour réfléchir. Il resta dans la Congrégation et mourut à Fontainebleau, où il demeura de nombreuses années. 

M. Thomas Cordier quitta la Congrégation. 

M. Himbert, décéda un an après son expulsion, en septembre 1725. [41]
MISSIONS PAROISSIALES DANS LE DIOCÈSE

++++++++++++++++

Les missions paroissiales dans le diocèse furent habituellement assurées par les RR.PP. Jésuites (43). 

Les directeurs du séminaire ne furent jamais chargés de donner des missions, mais au moins incidemment leurs confrères de Saint-Lazare s'occupèrent de ce ministère. 

M.Bonnet écrit dans sa circulaire du 1er janvier 1712 : "Nous avons envoyé au diocèse d'Auxerre MM. Hardy, de la Houle et Melos, pour y faire mission avec Mgr l'Évêque, et Sa Grandeur en est fort satisfaite" (44). 

Deux missions furent fondées dans le diocèse au profit de Saint-Lazare, le 18 mai 1714. 

I. - Le sieur Edme Jodon, bourgeois d'Auxerre et Jacqueline Samson sa femme, par sous-seing privé, fondent une mission par an à donner dans le diocèse au choix de l'évêque, moyennant 8.000 livres en principal sur l'Hôtel de Ville de Paris, dont ils se réservent la rente leur vie durant, et même la propriété si, par quelque cas fortuit, ils venaient à perdre leurs autres biens: 

"Nous soussignés Edme Jodon bourgeois d'Auxerre y demeurant et Dle Jacqueline Samson mon épouse de moi autorisée avons cedé, quitté, transporté, cedons, quittons, et transportons à Mrs les prestres de la Congrégation de la Mission de St-Lazare, aïans la direction du séminaire de Mgr l'Ill.me et R.me Evêque d'Auxerre la somme de 8.000 livres en principaux de rente faisant partie de celles à nous deues sur l'hôtel de ville de Paris, desquelles nous leur fournirons copies collationnées des contracts, après que sur les reductions ordonnées par le Roi, les anciens contracts auront été changés, et les nouveaux faits en la place desdits anciens, pour jouir par lesdits Prestres de la Congrégation et leurs successeurs à l'avenir desdites rentes en nos lieu et place, dont ils demeureront comme en effet ils demeurent dès à présent propriétaires et possesseurs. A l'effet de quoi nous les subrogeons à nos droits et consentons qu'ils fassent audit hôtel de ville tout ce qui sera nécessaire pour s'en assurer ladite propriété. Cette cession ainsi faite par nous pour et à la charge par lesdits prestres de ladite Congrégation d'instruire les peuples de ce diocèse dans une mission qui y sera faite annuellement et réglée par led. Seigneur Evêque, que nous supplions très humblement vouloir nous accorder en approuvant notre dessein, et de donner ladite mission auxdits prestres de ladite Congrégation par préférence à tous autres, et encore sous la condition de l'usufruit desdites parties de rente à notre profit, nos vies durant, et par continuation au profit du survivant de nous, [42] sans que lesdits Prestres de ladite Congrégation y puissent prétendre autre droit quant à présent que celui de ladite propriété, à laquelle néanmoins seront reunis les arrérages pour en jouir par eux apres nos decez et non autrement attendu que ladite mission et les charges d'icelle ne s'exécuteront que lorsqu'il aura plu à Dieu de disposer de nous. Laquelle cession sous les conditions susdites a été acceptée par Mr Bégault prestre dedite Congrégation Supérieur du Séminaire dudit Auxerre, lequel a aussi promis sous le bon plaisir dudit Seigneur Evêque de la faire agréer par leur supérieur maitre pour être suivie et exécutée suivant le pieux dessein desdits Sr Jodon et Dle son épouse et de leur en fournir les actes en bonne forme. Et néanmoins a été convenu quand il arriveroit audit Sr Jodon et Dle son épouse une perte considérable de biens par incendies ou autres cas fortuits pendant leurs vies, que ladite cession demeurera nulle, et lesdits prestres de ladite Congrégation déchargés de lad. mission. Fait double à Auxerre ce 18e mai 1714. Signés Jodon, approuvé la cession cy dessus Jacqueline Sanson. 

II. - Michel Leblanc, curé de Sifroy, par sous-seing privé donna des biens-fonds, sis à Sifroy, valant 4.500 livres, et d'autres biens-fonds situés à Douzy et aux environs pour commencer un établissement de mission dans le diocèse, s'en réservant l'usufruit sa vie durant, et, en cas qu'il meure la première ou deuxième année après ladite fondation faite, l'usufruit sera continué à ses héritiers pendant six années. Il veut que Douzy et Chamlay soient préférés pour les missions : 

"Je soussigné Michel Leblanc prêtre Curé de Sifroy diocèse d'Auxerre ai déclaré qu'ayant connu par ma propre expérience que l'un des plus grands biens spirituels qu'on puisse procurer aux peuples est de les instruire des devoirs de leur religion par le secours de la parolle, je m'étois addressé à Mgr l'Ill.me et R.me Evêque d'Auxerre pour le supplier de vouloir me permettre de préparer pour l'avenir la fondation d'une mission pour être par lui envoïée dans les cantons de son diocèse qu'il jugeroit en avoir le plus besoin, par préférence à Douzy et Chamlay, et faite par les prestres de la Congrégation de la Mission de St-Lazare, devant par leur titre et leur Institut travailler à sanctifier les fidelles en les instruisant avec cette sainte éloquence pleine de l'esprit évangélique de leur véritable fondateur; ce que ledit Seigneur lui ayant accordé et permis, il a cru que pour en assurer le succez, il ne pouvoit mieux faire que de laisser, ceder, quitter, transporter, comme en effet il cede, quitte et transporte dez maintenant et à toujours promet garantir de tous troubles et hipothèques aux prestres de ladite Congrégation de St Lazare du séminaire de la ville d'Auxerre presens et acceptans par Mr Bégault Directeur dudit séminaire et sous les charges cy après un domaine appellé vulgairement le domaine des Baillis situé dans la paroisse dudit Sifroy, [43] en quoi qu'il se puisse consister sans en rien exiger, ni réserver, présentement exploité par moitié par le nommé Juitiran, consistant ledit domaine en bâtimens, granges, étables, écuries, bergeries, vergers plantez en arbres fruitiers, cinq ou six … de prés de la contenence d'environ … et plusieurs terres labourables, aussi de la continence d'environ … toutes lesdites terres et prez situez dans lad. paroisse de Sitroy autour et près lesd. bâtimens, et tout ainsy que ledit domaine lui est échu par son lot de partage, de la somme de 4.500 livres. Plus la moitié d'un bâtiment de fond en comble situé à Douzy faubourg de la ville neuve indivis et à partager avec Mre Joseph Leblanc avocat et Dle Jeanne Leblanc, ses frère et sœur, consistant la totalité dudit bâtiment en deux corps de logis, cour entre deux, jardin fermé de murailles, et en quatre chambres et un cabinet, aisances et appartenances, sans se réserver aussy aucune chose par led. Sr Leblanc dans ladite moitié tenant la totalité dudit bâtiment du long et par devant … d'autre à la rivière … Plus 18 ou 20 …  de vignes situées aud. Douzy lieu dit les pigeons tenant d'un long à … , d'autre à … , comme de là s'étend et comporte, aussi sans en rien excepter ny se réserver. Ce présent éclaircissement fait pour faciliter l'établissement de ladite mission, dont il ne peut avoir la consolation d'être le seul fondateur, et encore sous les charges ci après de païer par lesdits Srs prestres de ladite Congrégation dix livres de rente au principal de 200 livres dues sur led. domaine des Baillis aux héritiers du Sr Noile, des cens accoutumés d'être païés sur lesdits biens envers les Seigneurs, francs et quittes de toutes autres charges, et à la réserve de l'usufruit au profit dud. Sr Leblanc pendant sa vie, et quand son décès arriveroit la présente année ou la suivante et non autrement l'usufermier serait continué au profit de ses héritiers pendant le cours de six années, après lesquelles il sera consolidé à la propriété au profit desd. Srs prestres de ladite Congrégation, ainsi qu'il le sera après son décez, s'il arrive après le tems ci dessus fixé en faveur de sesd. héritiers, qui en demeureront en ce cas exclus, Lesquels héritiers au cas de continuation dud. usufermier en leurs personnes payeront, et led. Sr Leblanc pendant sa vie, les arrérages qui pourront échoir de ladite rente de dix livres, et non les droits d'amortissement, si aucuns sont dûs, qui seront à la charge desdits Srs prestres de ladite Congrégation entre les mains desquels moi Sieur Le Blanc promets de mettre incessamment des copies collationnées des titres, qui concernent la propriété desdits biens, même les aider des originaux en cas de besoin. Fait double ce 18e mai 1714. Signé Le Blanc curé de Setroy, Begault Supérieur du séminaire d'Auxerre." (45). [44]
PERSONNEL DU SÉMINAIRE D'AUXERRE

++++++++++++++++++

Baudouin Jérôme, 1722 

Baudouin Pierre-Gabriel, 1716-1717 

Baudy René, sup. en 1708 

Bégault Jean, sup. en 1708-1716 

Bernard Benoit, sup. en 1706-1708 

Blanchart Pierre, vers 1732, 1737

Bonnet Jean, sup. en 1693-1697 

Bouchart Jean, vers 1732, 1737 

Briffault Antoine, sup. en 1741-1754 

Brocquevielle Nicolas, sup. en 1754-1756 

Chaintron Jean, 1753 

Cordier Thomas, 1724 

Corre Joseph, assistant vers 1694 

Cousté Antoine, 1690, 1691 

Duchesne Pierre, sup. en 1726-1734, 1737

Fabre Pierre, sup. en 1697-1706 

Fourrey Jean, 1724 

Gallois Jean, 1785, 1760/ 

Girault Nicolas, vice-supérieur en 1739-1741 

Himbert Pierre, sup.en 1717-1724 

Jacquesson Nicolas, 1724 

Jaffrès Yves, sup. en 1757-1761 

Jagot Pierre, sup. en 1741 

Janet François, en ? 

Kersalaun Joseph-René-Noël (de), sup. en 1762-1779 

Lauzanne Claude-Achille (de), 1693, 1694 

Le Guen Yves, sup. en 1756-1757 

Le Pourvandier Louis, sup. en 1761-1762 

L'ls1efort Jacques (de), sup. en 1716-1717 

Loys Jean, vice-sup., 1732, 1734-1739 

Perrin Antoine-François, 1724, 1725    [45]
Rollin Jean-Louis, en ? 

Savoye Gabriel, sup. en 1680-1681 

Semeur Antoine, sup. en 1689-1693 

Taizon Jean-Nicolas, 1785, 1791 

Watel François, sup. en 1681-1689 

Frères

Allemand Antoine, 1734 

Bazot Étienne, 1709, 11

Decosse Jean, 1754, 55 

Florent André-François, 1733, 34 

Huré Étienne, 1718 

Laurent Denis, 1681, 82 

Leroux Louis, 1763 

Masure Nicolas, 1689, 90 

Pollot Firmin 

Ruel Jean       [46]
LAZARISTES ORIGINAIRES DU DIOCÈSE D'AUXERRE

+++++++++++++++++++

Avant la Révolution, le diocèse d'Auxerre a fourni à la Congrégation de la Mission 20 recrues connues, dont 9 prêtres et 11 frères, ce qui assigne le 53e rang sur 120 à ce diocèse. Nous donnons ci-dessous les noms, lieu de naissance, dates de naissance et d'entrée dans la Congrégation. 

Prêtres

Ballet Denis-Justin 
Vincelotte 
1736 1753 

Destaillat Claude 
Auxerre 
1690 1714 

Grosgnet Étienne 
Diges 
1665 1688 

Guillot Nicolas 
Auxerre 
1627 1648 

Lamotte Étienne-Germain 
Coulanges-la-Vineuse 
1731 1749 

Lepas François 
Dampierre-sous-Bouhy 
1700 1726 

Martin Joseph 
Vézelay 
1695 1714 

Petit Lazare 
Avallon 
1668 1692 

Tholart Jacques 
Auxerre 
1615 1638 

Frères

Bazot Étienne 
Coulanges-la-Vineuse 
1682 1709 

Bourbon Jean-Philibert 
Clamecy 
1698 1720 

Bourgoin Jean 
Auxerre 
1643 1662 

Cuffaut Edme 
Vincelotte 
1758 1777 

Durand Jacques 
La Charité-sur-Loire 
1708 1731 

Étienne Pierre 
Irancy 
1742 1765 

Jolivet Jean 
La Charité-sur-Loire 
1669 1690 

Lafaix Sébastien (de) 
Coulanges 
1727 1756 

Putoin Nicolas 
Auxerre 
1652 1684 

Rojot Nicolas-Clément 
Vince lotte 
1749 1766 

Vée François 
St-Amand-les-Eaux 
1664 1693    [47]
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